DES  JESUITES, 


OU 

PARA  QU A  Y  RENVERSEE, 

CONTENANT  UNE 
Relation  authentique  de  la  Guerre 

que  ces  Religieux  ont  oie  loutenir  contre 
les  Monarques  d’Elpagne  &  de  Por¬ 
tugal  en  Amérique:  - 

Dreflee  fur  les  Régi lires  de  Secré¬ 
tariat  de  deux  Commi flaires  re- 
fpedlifs  Principaux  &  Plénipoten¬ 
tiaires  des  deux  Couronnes,  &  fur 
d’autres  Pièces  authentiques. 


Traduit  de  F  Original  Portugais ,  publié far  ordre 
de  la  Cour  de  Portugal. 


' 
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LOrsque  les  Gazettes  étrangères 
annoncèrent  l’cxpullion  dcsjé- 
fuites  de  la  Cour  de  Portugal  •  toutes 
les  perfonnes  attentives  parurent 
frappées  de  cet  événement,  &  cu- 
ricuiès  d’en  Içavoir  la  véritable  eau-  ® 

fe.  Les  Jéfuites  répandirent  à  Paris  | 

&  dans  les  Provinces,  que  cette  dil- 
grâce  de  leurs  Confrères  venoit  uni¬ 
quement  de  leur  zele  pour  la  Re¬ 
ligion  Catholique,  qui  les  avoir por-  { 

tés  à  faire  de  vives  repréfcntations  j 

contre  le  mariage  pro  jetté  d’üneln-  ! 

faute  de  Portugal  avec  le  Duc  de  | 

Cumberland.  Mais  cette  caufe  pa¬ 
rut  abfoîument  con trouvée  -  lepro-  1 

j  et  d’un  pareil  mariage  ne  pouvant 
s’allier  avec  P  attachement  du  Roi  :  | 

Tres-Fidele  à  PEglilè  Romaine  D? 
au  très  prétendirent  que  cette  expul-  j 

lion  avoir  été  mieux  méritée,  qu’ 
elle  venoit  de  ce  que  les  Jéfuites  î 

avoient  ufurpé  les  riches  Provinces 
du  Paraguay,  Appartenant  qux  Cou-  | 

remues  d’Elpagne  &  de  Portugal ,  Sz  1 

A  2  ,  excité  i 
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excite  une  cruelle  guerre  contre  les 
armées  envoyées  par  ces  deux  riu  - 
lances,  avec  des  Comm-ilfaires,  pour 
fixer  les  limites  des  domaines  relpe- 

ffcifs.  Cette  accufation  formée  con¬ 
tre  des  Religieux  parut  un  vrai  pa¬ 
radoxe,  du  même  genre  qu<x  e  p™- 
blêm  propoië  férieulément  au  Public: 
ou,,  fos  \é fuites  on  de  Luther  &  Calvin  ont  le 

fias  nui  al’#  chrétienne  ■  Problème  que 
l’on  veut  faire  réfoudre  en  faveui 
des  deux  Héréûarques,  d  apres  les 
preuves  que  l’on  donne  de  part  cL 
d’autres  dans  deux  gros  volumes. 

Un  curieux,  mais  impartial ,  ci  ut 
donc  ne  devoir  s’en  rapporter  ni  aux 

Jéfiiites,  ni  à  leurs  Adverlaires,  pour 

ica  voir  au  jade  la  caille  de  lexpu 
lion  des  premiers  de  la  Cour  de  Por¬ 
tugal.  H  prit  le  parti  décrire  a 

bonne  pour  en  être  inftruit  d  une 

maniéré  certaine,  llenareculau^- 


ficnquê  nous  donnons  au  Public, avec 

la  traduÊrionFrançoilë,  dont  nous  ne 

craignons  pas  que  l’on  attaque  lexa- 

aitude  &  la  fidélité.  Peutetre  meme 

la  tt  ouvera-uo  n  trop  littérale  *,  mai> 

Qli 
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avertissement,  •  _  v 

on  a  mieux  aimé  tomber  dans  cet  in¬ 
convénient,  que  de  s’expoler  a  s  c- 
carter  du  fens  en  la  moindre  choie. 
Pourfcavoir  cc  qu’on  doit  penlerdc 
l’authenticité  des  faits  rapportes  dans 
Cette  Relation^  il 

été  faite  &  publiée  a  Lisbonne  pai 
l’autorité  &  les  foins  même  du  Mira- 
(ferede  cette  Cour.  Voici  comment 
s’en  explique  celui  qui  l’a  envoyée 

à  fon  ami  de  Paris. 

Montieur,  je  n’ai  répondu  que 
trèslimplement  aux  informations 

”  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 

„  me  demander,  relatives  a  la  dm 

ürace  des  Jéfuites  en  cette  Cour; 
&  comme  il  m’a  paru  qu  une  per_ 

„  fonne  de  vos  amis  y  prenoit  quel 
„  qu’intérêt,  ci  joint  je  vous  envoyé 
,  fe  petit  Livre  des  griefs  affreux 
des  deux  Cours  d’Llpagne  & .  c 
Portugal  contre  tout  ce  quiettl  e- 
„ .  re  de  la  Compagnie.  Celt  leMmi- 
„  ftere  Portugais  lui-mê™ 

.,  D’abord  il  en  fit  diflnbuer  quel- 

,  ques  Exemplaires,  qui  furent  de- 
’ H  A3  i 
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\1  AVERTISSEMENT, 
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n  vorés  partons  ceux  qui  les  lurent 
„  en  fui  te  il  en  permit  la  vente ,  vit 
»  1’  empreflement  du  Publie  à-lra- 
„  voir:  tellement  qu’aujourd’  hrà  il 
„  (è  trouve  entre  les  mains  de  tout 
„  le  monde,  avec  un 
ment  général. 

.  „  Avoir  attaqué  de  front  les  PF. 
„  delà  Compagnie,  il  fai  1  oit  avoir 
„  le  courage  &  l’intrépidité  de  M. 
„  de  Carvalho,  Sécrétai re-d’Etat  en 
„  faveur.  V ous  obierverez  qu’il  n’a 
„  pas  demandé  à  l’inquifîtion  laper- 
„  million  de  faire  courir  ce  petit  Li- 

^  vre.  A  Lisbonne  le  zo  Décembre  ijf7.a 

Comme  je  fîniffois  cet  Avertifiè- 
ment,  il  m’eff  tombé  entre  les  mains 
une  Lettre  écrite  de  Rome  le  i  o  Jan¬ 
vier  1 7  5g,  qui  marque  que  les  Archi¬ 
ves  de  la  Couronne  de  Portugal,  qui,, 
depuis  go.  ans  étoient  dans  la  Mai- 
fon  Profeffe  des  Jéluites  de  Rome, 
viennent  d’étre  transportées  à  l’Hô¬ 
tel  de  l’Ambafiâdeur  de  cette  Cour. 
•  ■ 


RE- 
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A  B  R  E  G*  E  EI¬ 
DE  LA 

R  E  P  U  B  L  I  Q.U  E. 

tANS  le  tems  des  négociations  qiu  ^ 
faifaient  pour  l’execution  du  Traite 

des  Limites  des  Conquêtes ,  du.  ï  ^l^f 
l  7  t  O,  la  Cour  de  Lisbonne  reçut,  m.fic 
auffitot  palier  d  celle  de  Madrit ,  dcs  ^is 

certains,  que  les  Religieux  Jeluites  s  éta¬ 
ient,  dcDtiis  plufieurs  années  ,  ren  tts 
puitlàns  dans  cette  partie  de  î  Amérique 
Efpaenole  &  Porr.ugaite ,  qu  t  lerott  ne 

Aire  d’y  avoir  avec  eux  une  guerre  le- 
/-  _ i...  A  ■  l5  f»Yf*rnrioii  Q 


rieufe  ,  "pour  parvenir  à  1  }’  exécutioli  de 
ce  Traité,  &  d  l’effet  que  bon  devoir  en 

attendre.  .  •  mm- 

Toute  Murance  que  l’on  avott  de  ces 

faits  avérés  &  fubïiftans,  ne  iuffloit  pas 

pour  empêcher  ces  niâmes  Religieux  de 

faire  tous  leurs  efforts  pour  les  cacher  aux 
deux  Monarques  refpe&tfs.  Ils  inlmuoic 
dans  les  deux  Cours,  ou  par  eux-memes, 
ou  par  leurs  émilffires ,  les  mconvemeas 
qui  refultoient  du  Traite,  &  les  tmpo 
bilités  de  1’  exécuter,  qui  n’avoicnt  pou 
objet  que  de  le  faire  annuller.  n  \ 
me  tems  ,  &  pour  en  venir  aux 
me,  fins  ,  ils  «.«Ilote  .  ton'P« 
dans  les  deux  Cours  y  dç  J1  ^ 

A  4 
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de  Lisbonne;  la  bonne  intelligence  qui  s’y  é-* 
toit  toujours  maintenue,  dans  la  crainte  que 
l’exécution  du  Traité  dont  il  s’agit,  ne  fit 
découvrir  leurs  très- vaftes  8c  iras*  pernicieux 
projets,  dont  ils  avoient  déjà  mis  en  œuvre 
la  plus  grande  partie. 

Ta  très-t  cligieufe  bonne- foi  des  deux  Mo¬ 
narques  relpeétifs  ayant  néanmoins  prévalu 
contre  ces  indignes  artifices ,  aufiîtot  que- 
leurs  Armées  turent  arrivées  aux  lieux  voifins 
des  lignes  de  démarcation ,  ce  que  ces  Per  es 
s’étoient  inutilement  efforcés  de  cacher  jus¬ 
qu’alors  aux  yeux  de  tout  lé  monde  ,  le  dé¬ 
couvrit  par  des  faits  auffi  étranges  que  no¬ 
toires,.  tant  du  côté  du  Midi,  ou  des  Riviè¬ 
res  de  Paraguai  &  d ’Uraguaiy  que  du  côté  du 
Nord,  ou  de  la  Riviere  Noire,  8c  de  celle 
de  Madcrc. 

Dans  les  Bois  qui  le  trouvent  aux  environs 
de  ces  deux  Rivières  d’Uragttai  8c  Paraguai  , 
il  s’etoit  formé  une  puifiante  République, 
qui,  fur  les  bords  &  dans  le  territoire  des 
deux  Rivières  avoir  établi  trente-une  grandes 
habitations  peuplées  de  prés  de  cent  mille 
âmes'  elles  étaient  auffi  riches,  abondantes 
en  fruits  8c  en  revenus  pour  lesPcresJduites, 
que  pauvres  &  malheules  pour  les  infortu¬ 
nés  Indiens,  qu’ils  y  traitaient  comme  de 
vrais  cfclaves. 

Ces  peres  avoient  réufîî  dans  cette  grande 
cntrepnfè  fous  le  laine  prétexte  de  la  conver- 

fton 
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{ion  des  âmes;  3c  faiiant  dirccHment  <3c  in¬ 
directement  ufage  de  plufieurs  autres  moyens 
suffi  plauftbles  qu’artificieux,  ils  avoient  pô¬ 
le  comme  la  baie  3c  le  fondement  cficntiel 
de  leur  elandeffine  ufurpation  >  les  règles 
fuivantes  : 


La  première  fut  de  défendre  qu’on  laif- 
sât  entrer  dans  ces  Contrées  aucuns  Evoques. 
Gouverneurs  5  ou  tous  autres  Mmiftrcs  ou 
Officiers  Eccléfiaftiques  &;  Séculiers,  quels 
qu’ils  pullènt  être  :  ils  étendirent  meme  cette 
defenfe  jufqu’aux  iimples  particuliers  Eipa- 
gnols,  voulant  toujours  coniêrver  dans  un 
fècret  impénétrable  tout  ce  qui  fè  paflofc 
dans  ^intérieur  de  ce  Pays.  Ils  ne  donnoient 
connoiflancc  du  gouvernement  3c  des  inté¬ 
rêts  de  la  République  qu’ils  y  cachoient,  qu’ 
aux  Religieux  de  leur  Ordre,  qu’ils  jugeaient 
néceilairespourioutcnir  cettegrandc  entreprife. 

De  plus  ils  défendirent  (avec  une  fraude 
suffi  étrange)  que  dans  cette  même  Répub¬ 
lique,  de  dans  toute  ion  enceinte,  on  fit  ufst- 
ge  de  la  Langue  Efpagnole.  Ils  y  permirent 
feulement  Pillage  de  la  Langue  âppellde  Gua- 
raniy  pour  rendre  impoffible  par- là  toute 
communication  entre  les  Indiens  3c  les  Efpa- 
gnols,  afin  d’oter  toute  Connoiflànce  à  ceux- 
ci  de  ce  qui  ie  pafîbit  à  Pegard  des  premiers 
dans  ces  miicrables  Contrées. 

r-  . 

Enfin  câtéchilanrces  Indies  à  leur  manié¬ 


ré,  ils  imprimoient  dans  le  coeur  de  tous  ces 

A  5  pau- 
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pauvres  innocens*  comme  umdespltis  invio¬ 
lables  principes  de  k  Religion:  Chrétienne., 
à  laquelle  ils  les  aggrdgeoiet)  t?  une  obéi  dan¬ 
ce  aveugle  êc  fins  bornes  à  cous  tes  ordres 
de  leurs  Mi  llîonaires*  quelque  durs  &:  in  to¬ 
lérables  qu’ils  tu  fient *  comme  je  le  dirai 
bientôt  ;  &  c’ell  par  ces  moyens  qu?ils  font 
parvenus  iconlerver?  pendant  tant  d’années* 
ces  malheureux  mortels  dans  la  plus  extra¬ 
ordinaire  ignorance*  &  dans  i5  efclavage  le 
plus  dru*  &  le  plus  iniuppor table  que-  l’on 
ait  jamais  vu,  -  -• 

En  effet*  ces  mi  fc râbles  Indiens  ignorant 
qu’il  y  ait  dans  le  Monde  aucune  Pui  fiance 
fuperieure  a  celle  des  Pères  Jefliites  croyo- 
knt  qu’ils  ctoient  les  fouverains  De fp otes 
de  leurs  corps  5c  de  leurs  âmes  :  ignorant  de 
même  qu’il  y  eut  aucun  Roi  à  qui  ils  fu fient 
obliges  d’obéir 5  ils  penfoien  t  qu’il  n’y  avoir 
dans  le  Monde  aucune  fujettion  libre  &c  rai- 
(amiable,  mais  que  tout  y  était  dans  Pefda- 
vage.  Enfin  ne  (cachant  .pas  qu’il*. y  ait  d* 
autres  loix  que  celles  qui  font  émanes  de 
la  volonté  de  ces  Religieux*  qu’ils  appel¬ 
lent  leurs  Saints  Pères  *  ils  tenaient  pour  cer¬ 
tain  &  infaillible  que: tout  ce  qu’ils  leur 
corn  mandoient  étoit  tellement  indifpenfible, 
qu’ils  ctoient  obligés  dy  obéir  fins  la  moin¬ 
dre  héfitatioîi. 

Au  moyen  de  cet  abfolu  monopole  de 

corps  &  d’amçs>ils  ont  établi  parmi  ces  In¬ 
diens 
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diens  des  maximes  autant  oppofces  à  la  Socié¬ 
té  Civile*  qu’à  la  Charité  ^Chrétienne,  com¬ 
me  font  celles  que  je  vais  rapporter 

Premièrement,  ils  leur  ont  tait  croire  que 
tous  les  Hommes  blancs  féculiers  étoicnt  des 


gens  fans  loi  &  fans  religion,  qui  n’adorent 
point  d’autre  Dieu  que  l’or,  qui  ; font  polie  - 
des  du  diable;  étant  ennemis  nécellaires,non 
feulement  des  Indiens,,  mais  encore  des  fain- 
tes  Images  qu’ils  révèrent;  deiorte  que  s’il 
arrivoit  que  ces  Blancs  entraflent  dans  leur 
territoire ,  ils  y  mettroient  tout  à  feu  &c  à 
fàng  *  qu’ils  commenceroient  par  y  détrui¬ 
re  les  Autels,.  &  qu’enfuite  ils  facrifieroient 
leurs  femmes  &  leurs  en  fans. 


En  conséquence  de  ces  idées,  ils  ont  fait 
regarder  a  ces  Indiens  comme  des  devoirs 
cüentiels ,  d’ avoir  une  haine  implacable 
contre  les  Blancs  Séculiers,  une  application 
infatigable  à  les  chercher  .pour  les  faire  pé¬ 
rir,  &  la  harbaire  de  tes  tuer  fans  quar¬ 
tier  par- tout,  où  ils  pourroient  les  rencon¬ 
trer,  en  prenant  la  précaution  de  leur  cou¬ 
per  la  tête,  pour  les  empêcher  de  revivre  : 
les  Jcfuitçs  leur  ayant  fait  croire  qu  autre¬ 
ment  ils  reflufciteroient  par  art  Diabolique. 

En  même  teins  ils  inflrui (oient  ces  Indiens 
dans  l’exercice  des  Armes.  Ils  ont  introduit 
chez  eux  l’Artillerie,  Sc  des  Ingénieurs,  dé- 
gui  (es  fous  l’habit  de  ces  Religieux ,  pour  y 
former  des  camps  >  &  fortifier  les  paflages 
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les  plus  difficiles,  de  la  même  mankreques 
cela  le  pratique  en  Europe*  De  toutes  ces 
pernideules  précautions  ?  on  a  vu  reiuite* 
une  interre  excitée  &z  fou-tenue  oar  ces  Per  es 
contre  les  deux  Couronnes  *  avec  les  iucccs 
que  je  vais  partkularifer. 

(a)  Quand  les  troupes  de3  deux  P.ois  le 
trouvèrent  en  état  de  marcher*  en  Pannes 
I7J2)  pour  faire  l’échange  des  Villages  du 
bord  oriental  de  la  Riviere  d’Uraguai  5c  de  la 
Colonie  du  Saint  Sacrement)  les  Jéiiiites  fur- 
prirent  la  bonne- foi  des  deux  Cours*  en  les 
fuppliarrt  d’accorder  un  delai  nêcdlàire  aux 
Indiens  de  ces  Villages  pour  recueillir  leurs 
fruits*  &  lei  transporter  plus  commodément 
aux  autres  habitations  qu’on  leur  avoitdclli- 
nées.  Ce  délai  leur  ayant  été  accordé  par  la 
bonté  tres-religieufe  des  deux  Monarques  * 
les  événement  qui  iurvinrent  ne  tarderentpas- 
a  fairê  voir)  que  fous  ce  prétextes  les  Peres 
avoient  cherché  à  gagner  du  teins  pour  fo 
mieux  armer*  <5c  pour  affermir  les  Indiens 
dans  la  révolte*  à  laquelle  ils  les  avaient  in- 
ftruits?  Sc  dont  enfin  ils  fo  font  fervis  pour 
le  maintenir  dans  Pufurpation  de  ce  Pays-la. 

Leurs  prétextes  ne  pouvant  plus  avoir  lieu* 
6c  les  Cmirmiffaires  des  deuxCours  ayans  pris 
la  léfolution*  pour  exécuter  les  échangés 

con- 

(a)  L’Auteur  de  la  Relatioo  commence  ici  le  rê;ic 
de  ce  cjui  s’eft  paflé  au  Midi  de  la  Riviere  d  Uca- 
guai  depuis  j  7fî. entre  les  Rebelles  &  lesArreecs 
ô’filpague  &  de  Portugal. 
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convenus,  d’avancer  dans  le  Pays  ,  ou  ils 
comproient  que  tout,  le  paileroit  avec  bonne- 
foi,  ils  y  prouvèrent  de  fi  grandes  &  de  fi 
fortes  ©ppoütions ,  que  toute  la  prudence 
confommée  du  General  Gômez  1  rêne  d  An 
drade  (a)  ne  put  l’e  ni  pécher  des  en  expliquer 
de  la  maniéré  Suivante ,  dans  la  Lettre  qu  il 
écrivit  le  24  Mars  i7r3.  au  Marquis  de  V al- 
derios  (b). 

2,  Votre  Excellence  achèvera,  lijc  ne  me 
,  trompe,  de  le  convaincre,  tant  par  las 
v  lettres  &: les  avis  qu’elle  a  reçus,  que  par 
*  ^  l’arrivée  du  Pere  Akamiraiio  (c),  que  les 
^  Petes  de  la  Compagnie  (ont  les  viais  rebcl- 
’  les.  Si  Pon  ne  retire  des  Villages  Uur  5  Saint  s 
„  Pctcs  (comme  ils  les  appellent)  nous  ne 
-,  pouvons  y  éprouver  que  rebellions,  inlo- 
knees  &c  mépris.  .  .  .  Ces  choies  dont  le 
5  feul  récit  nous  fai  Toit  horreur,  nous  les 
tenons  maintenant  pour  indubitables,  par 
^  la  connoiffance  perfonnelle  que  nous  eu 
,,  avons  eu  nous  *memes  dans  cette  Oa m- - 

;>  P^§ne*  U  ,  .  . 

Dans  le  teins  que  G  ornez  Freine  ecnvoïC 
de  cette  manière,  la  révolté  s’ c toit  déjà  for¬ 
mellement*  déclarée  des  le  mois  de  Février 

précédent.  Tous  les  Peuples  de  cette  Con- 
;  r  uce 

{a)  Général  Portugal*. 

(b)  Général  Efpagnol.  #  . 

(c)  Qui  n’écoit  pas  jdfuirc,  il  étoit  Commuai  re 

de  Sa  Majcflé  Gafrholicjiie, 
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trce  .s5. étaient  foule vés,  de  telle  manière  que 
quelques  Officiers  militaires  étant  arrivée  an 
Polie  de  Sain t  e-Thede  pour  l’affaire  du  rc- 
■glanent  des  limites  ,  dans  î’eipérancc  que 
tout  s’y  pafferoit  paiiîblemeat  -,  ils  trouvè¬ 
rent  le  28  Février  les  Indiens  qui  leur  dit 
puterent  le  paflage.  Ces  ofnciers  les  ayant 
menaces  de  l’indignation  de  leur  Souverain, 
ces  rebelles  leur  répondirent  :  que  le  Roi  étoiî 
bunlotrij  &  qu'ils  ne  connotjfmnt  que  leur  Béni 
Perei  Ce  qui  obligea  les  détachemens  qui 
lui  voient  ces  Coin  miliaires  de  ie  retirer  â 
Colma  ëc  à  Montmdw» 

Les  deux  prindpauxCominiffaireSjGomez 
Freine  d’Andrade  &  le  Marquis  de  Valdeli- 
rios,  étant  aullî  certainenaent  détrompés, 
eurent  enfèmble  plufieurs  conférences  zCas- 
tiüos  &c  à  Maringaractaj  pendant  les  mois  de 
Septembre,  d’ Octobre ,  êc  julqu’à  la  fin 
de  .l’Année  1 7  f  3  •-8c  au  commencement  de 
la  fuivnnce.  ils  y  prirent  la  reibliition  de 
marcher  avec  leurs  deux  armées  pour  faire 
cvacuer  les  pays  par  la  Force  des  armes  :  ce 
•qti’ils  exécutèrent  en  effetpeudetems  apr.es 
ces  conférences. 

Cette  réfol ntion  parut  bientôt  d’autant 
plus  néceffàire,  que  dans  le  teins  même  que 
ces  deux  armées  le  préparoient  à  marcher  , 
un  grand  nombre  d’Indkns  allèrent  par  deux 
fois  avec  quatre  pièces  d’artillerie  attaquer  la 

For- 
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Fortereflè  que  les  Portugais  ont  fur  la  Riviè¬ 
re  du  P  or  do.  ■.  r. , . 

Ayant  etc  battus  &:  mis  en  fuite,  &  la  gar- 
nifon  ayant  fait  fur  eux  cinquante  prilôn- 
miers,  elle  endonna  avisau  Commandant  de 
la  même  Fortereflè,&:  à  Gomez Frcire d’Ar- 
drade,  par  Lettres  datées  des  20  Avril  &:  2 1 
Juin  1734  :  elle  leur  marquoit,  en tr 'autres 
cholêsy/  que  quand  on  demande  à  ces  Indiens 
quels  a;voient  etc  Us  motifs  des  cruautcs  qu’ils 
avoient  exercées,  tant  dans  les  attaques  que 
depuis  qu’ils. avoient  été  faits  prilonniers, 
ils  avoient  répondu  dans  ces  propres  termes  : 

„  Les  Indiens  prildnniers  ont  déclaré  q  ue 
„  les  Peres  font  venus  avec  eux  julqu’àlaRi- 
-j,  viere  du  Pardo,  6c  qu’ils  étoic  nt  relies 
de  l'autre  -côté  de  la  Rivière  ;  ils  difent 
qu’ils  font  des  quatreViilages  dc  St.  Louis, 
,,  de  Si.  Michel,  de  St.  Laurent  ôc  de  Su. 
^  Jean.  Un  d’eux  a  dit  que  dans  le  Villa- 
ge  de  St.  Michel  il  y  a  julqu’à  quince  pie- 
,,  ces  d’artillerie.  . 

„  Leur  ayant  enfui  te  demandé  pour  quel- 
3,  le  railon,  après  avoir  tué  des  Portugais,  ils 
„  leur  avoient  auilitôt  coupé  4a  tête  \  ils  ré- 
3,  pondirent,  que  leurs  Bienheureuz  Peres 
,,  leur  avoient  dit,  qu’il  étoit  fouvent  arri- 
„  vé  que  des  Portugais,  après  avoir  reçu  plu- 
„  lîeurs  blcflures  mortelles,  s’étoient  rellul- 
„ .  cités,  &  que  pour  les  en  empêcher,  le  plus 
3,  fur  étoit  de  leur  couper  la  tête. u 

Le 


i$  &  (o)  ^ 

Le  (Général  Portugais  étant  décampé  de 
Rio-grande  de  Sm  Pedro  le  28-  Juin  de  cette 
année,  arriva  le  30.  juillet  à  la  Fortereflèdc 
la  Rivière  du  Pardo.  Auffi-tôt  qirtl  fut  palTé, 
les  Indiens  rebelles  vinrent  à  Ùl  rencontre  en 
grand  nombre  pour  l’incommoder  dans  la 
marche.  Il  la  continua  néanmoins ,  ayant 
toujours  l’ennemi  en  vue  3c  les  armes  à  la 
main  jufqu’au  jour  que  le  même  Général 
écrivoit  les  paroles  fuivantès  : 

,,  Le  7.  de  Septembre  étant  arrivé  au 
„  pofte  principal  que  les  Jacui  tiennent,  3e 
,,  qu’ils  ne  vouloir nt  pas  ceder,  jelestrou- 
3,  vai  fortifiés  avec  un  double  retranchement. 
„  Leur  ayant  ordonné  d’en  for  tir-,  ils-  me 
yy  déclarèrent  ce  qui  fuit,  ainlî  qu’il  eft  eon- 
.0y  ftatc  par  le  procès-verbal  que  j’en  ai  drelfé. 

N.  I .  „  Que  la  fe  trouvait  leur  Mettre  de-r 
yy  camp  ,  appelle  André,  lequel  avoir  l’or- 
yy  dre  de  les  Supérieurs,  pour  ne  pas  con- 
yy  fentir  que  lans  fa  permiilion  les  Portugais 
v,  puflint  aller  en  avant.  u 

Ainli  la  guerre  fc  continua  avec  vivacité 
'  , juiqu’au  1 6.  Novembre  de  la  même  année 
1754.  Le  Général  alors  le  vit  force  de  con¬ 
venir  avec  les  Indiens  d’une  treve ,  jufqu’i. 
ce  qu’on  eût  appris  la  rélolution  de  Sa  Ma- 
jeilé  Catholique. 

On  convint  par  l’Aâe  figné  de  part  3c 
d’autre  (a)  qu’en  attendans  lés  ordres,  le  Gé¬ 
néral 

(a)  \r oyez  ecc  Adc  rapporte  à  la  fin  de  ceccc  Re¬ 
lation,  No4iy. 
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néral  Porcugaiî  ne  pourroit  avancer  (Lun  le 
Payî?  ni  les  Indiens  commettre  dcshoftiliccs 
dans  celui  que  le  même  Général  avoir  occupe, 
L  Année  Eipagnole,  qui  dans  le  même 
tems  étoit  partie  de  Sainte  Tecle,  fut  égale¬ 
ment  obligée  de  fe  retirer  le  long  des  bords 
de  la  Riviere  de  la  Plata,  parce  qu’elle  avoit 
aulli  trouvé  de  ce  côté  -  là  les  Bourgades  des 
Indiens  révoltées  avec  des  forces  très  -  fupé- 
rieures  aux  liennes  5  les  Indiens  ayant  outre 
cela  enievé  de  la  campagne  tout  ce  quipou- 
voit  y  être  ncceiFa ire  pour  la  fubfiftance  des 
ti  oiipes.  Ils  obier  voient  d’ailleurs  une  diiei- 
pline  militaire,  dont  très-certainement  leur 
ignorance  les  rendoit  naturellement  inca¬ 
pables. 

Les  nouvelles  de  ces  étranges  évenemens 
étant  arrivées  aux  deux  Cours,  celle  de  Na- 
drit  expédia  au  Marquis  de  Valdelirios  des 
ordres,  dont  il  fit  part  à  Gomez  Freire  d’An- 
drade,  par  fa  Lettre  du  $  Février  17/6,  dont 
voici  la  teneur. 

5,  Votre  Excellence  verra  dans  la  lettre  que 
j’ai  l'honneur  de  lui  écrire,  que  Sa  Ma- 
5?  fté  eft  pleinement  informée  que  les  Je. 
3?  fuites  de  cette  Province  font  la  caufè  tota- 
»  le  de  la  révolte  des  Indiens.  Ce  que  je 
55  puis  vous  dire  de  plus  fort  fur  les  reiôlii- 
«  ^ons  qu’elle  a  prifes,  c’eft  qu’elle  a  con~ 
^  ^  o  .  cur,  &  ordonné  un  ren* 

,,  fort  de  mihe  hommes.  Elle  nfa  fait expé* 

B  jj  aie».* 
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„  dier  des  ordres'lbuverains  qui  nfen joignent 
55  de  faire  des  exhortations  au  Provincial  * 
55  en  lui  reprochant  en  face  le  crime  d’infidé- 
55  lité,  &:  de  lui  dire  que  lî  dans  lünftantil 
55  ne  livre  les  peuples  paifiblemenr,  lans  qu’il 
55  ffe  répande  une  iéule  goutte  de  fang,,  Sa 
55  Ma jefté  regardera  le  contraire  comme  une 
5,  preuve  indubitable  de  ion  infidélité  ;  qu’el- 
55  le  fera  procéder  contre  lui  &  contre  tous 
55  les  autres  Pères,  par  toutes  les  loix  du 
55  Droit  Civil  Ôc  Canonique  ;  qu’elle  les  trai- 
„  rera  comme  criminels  de  Leze^  Ma  jefté, 

5,  les  tiendra  pour  refponlables  envers  Dieu 
■y  de  tout  le  fang  innocent  qui  fera  répandu, 

55  $CC. 

La  Cour  de  Lisbonne  envoya  des  infini- 
éti  o  ns  co  n  i  o  r  mes  à  Gomez  .-Freine  d’Andrade  : 
Sa  Ma jeiic  Trcs-Fidéle  lui  ordonnant,  qti-en 
exécution  de  ce  qui  ctoit  porté  dans  le  Traité 
des  limites  ,  il  eut  à  feeourir  avec  toute  la 
vigueur  poffible  le  Général  Efpagnol,  pour 
mettre  fin  au  plutôt  a  cette  fcandalèule  ré¬ 
bellion. 

Dans  letems  que  ces  ordresTelpeSlifs  ar¬ 
rivèrent,  les  deux  Généraux  étoient  déjà  con¬ 
venus  de  nouveau  de  fè  joindre  avec  leurs  ar¬ 
mées  ,  a  Sœnfto  Antonio  o  vclbo  (a  Saint  An¬ 
toine  le  vieux)  pour  entrer  par  Sainte  Tecle 
chez  les  Peuples  révoltés,  afin  de  les  réduire. 
Et  en  efFet  la  jonction  des  deux  armées  s’étoit 
faite  le  16  Janvier  1756^. 
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Etnnt  décampes  de  ce  Porc  de  Sauclo-Anto- 
mtOy  les  deux  Généraux  continuèrent  leur  mar¬ 
che  4e  i.  Février  lui  vaut.  Dans  ce  même 
rems  on  leur qu’il  manquait  un  parti  de  léize 
foldats  Caltiilans,  -qui  s’etoient  avances  pour 
-aller  à  la  decouverte.  On  crut  d’abord  qu’ils 
avoient  déferré;  mais  bien-tot  après  on  ap- 
pnt,  qif  ayant  rencontré  un  parti  plus  nom¬ 
breux  d’indiens  qui  paroifloient  amis  ,  ces 
Indiens  les  avaient  invités  avec  un  drapeau 
blanc  de  venir  le  rafraîchir..  Mais  à  peine 
ces  pauvres  foldats  eurent  y  mis  pied  à  terre, 
que  ces  Indiens  les  maflacrcreiit  cruelle¬ 
ment,  &  les  dépouillèrent  de  tout  ce  quils 
avoient. 

Les  dettx  armées  eombin  ces  continuant  le  tir 
marche,  lurent  toujours incor» modées  par  les 
Rebelles  jufqif  au  10.  de  ce  mois  de  Février, 
qu’ils  les  trouvèrent  retranchés  &  fortifiés 
für  une  colline,  qui  leur  donnoit  beaucoup 
d’avantage.  Ils  y  furent  néanmoins  attaques 
£c  défaits  apres  un  combat  fort  opiniâtre  ÿ 
lai  liant  lur  le  champ  de  bataille  douze  cens 
morts,  plufieurs  pièces  d’artillerie,  èk  autres 
dépouilles  d’armes  &.  de  drapeaux. 

Cette  grande  défaite  fut  caulc  que  les  In¬ 
diens  n’oferent  rifquer  une  autre  bataille  jus  - 
qu  au  22.  de  Mars,  que  les  deux  armées  cam¬ 
pèrent  au  pied  d’une  très-haute  montagne 
qui  ètoit  prelque  inacceffible. 

®  *  Mal- 
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Malgré  la  difficulté  qu’il  y  avoit  de -la  mou¬ 
ler  ,  les  deux  armées  l’entreprirent,  pour  al¬ 
ler  jusqu’aux  habitations  voilines.  -Mais  el¬ 
les  trouvèrent  un  autre  retranchement  fait 
avec  beaucoup  de  régularité,  pour  détendre 
ce  partage.  Il  étoit  garni  de  quelques  piè¬ 
ces  d’artillerie,  &:  rempli  d’ufi  grand  nombre 

d’indiens  en  armes.  --  « 

.  .  ►  •  *  -  ’  •  -*  '•  * .  •»-*  •  r  /  * 

Les  Indiens  ayant  été  battus  dans  leurs  re- 
tranchemens  par  l’artillerie  de  campagne  des 
deux  armées ,  &c  attaques  en  flanc  par  les 
troupes  régulières  avec  la  plus  grande  vi¬ 
gueur,  furent  déloges  tk.  mis  en  luite,  laif- 
iant  ain -fi  la  montagne  libre.  Aprics  quoi  lés 
armées,  nonobrtant  le  gain  de  ia  bataille , 
furent  obligées  de  faire  "halte  pour  s’ouvrir 
un  chemin.  Elles  relièrent  dans  la  memç 
polition  jusqu’au  3.  4^  Mai  de  la  meme 
année,  ..  .  r  -,  ? 

Auffitôt  que  l’armée  eut  repris  fa  marche, 
elle  découvrit  au  deflus  d’elle  un  autre  corps 
de  plus  de  trois  mille  Indiens ,  qui  eurent, 
pl u (leurs  efcarmoiichcs  avec  les  gardes  de  le$ 
corps  avancés,  y  perdant  neanmoins  toujours 
du  monde,  juiqu’au  10  du  meme  mois,  » 

De-là  les  armées  s’avancèrent  pour  pafler 

la  Rivicre  de  Chuneby,  où  ils  trouvèrent  les 

Rebelles  fortifiés  pour  leur  difputer  le  partage. 

Mais  ayant  été  attaqués  avec  k  meme  vigueur 

ils  lurent  encore  cette  fois  çaaflés  de  ce  porte 

avec 
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aVec  nért’e.  l  e  Général  Cornez  Freite  coru* 
tint  la  relation  de  ce  par  par  les.  paroles, 
Vivantes. 

r  v  Ce  plan  fait  voir,  combien  la  défenfe 
5>  étok  bien  ordonné  :  ü  ce  font  les  Indiens. 
>y  qui  en  font  les  auteurs,  nous  devons  être 
p  er  fiiades  ,  q  u  a  u  lieu  deCatéchuinepuletir 
a  biehenièigiié  l’Architeflure  Miiitaire.cc 
Les  deux  armées  étant  enfin  arrivées  ian. 
Bourg  de  St.  Michelle  i6du  même  mois  de. 
Mai)  elles  y  trouvèrent,  avec  toute  l’hoiv* 
reur  que  la  religion  &  l’humanité  inipirent*. 
ce  que GomezFrcire  mandoit  a  la  Gourde. 
Lisbonne  par  fi  lettre  du  1 6  Juin  17  f  65  qui 
contenoit  ce  qui  fuit. 

3,  Les  13  &  1 4.  la  plue  fut  beaucoup  plus 
„  violente,  mais,  pas  allez  pour  éteindre  le 
3,  feu,  do-nt  nous  vîmes  brûler  ce  Bourg.  Le 
,,  1 6  que  nous  y  arrivâmes ,  n  0  us  primes  ton? 
„  ces  les  précautions  polïibles  pour  éteindre 
le  feu,  oui  déjà  «voit  confurac  de  belles 
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prenoit  avec  violence  â  la  Sa- 
ce  cm’on  pot  faire  lut  d’en  ga- 


,  t* 

3,  criftiè.  Tout cequ’on  pot  w*  ^ 

„  rantir  l’Eglife, qui  certainement  eft  magni- 
33  tique;  mais  On  ne  put  remédier  aux  outra- 
3,  "  ges,  que  les  Rebelles  avoi.ent  faits  à  quel- 
3,  ques  Images,  non  plus  qu’a  l’impie  te., avec 
„  laquelle  ils  avaient  mis  en  pièces,  le  Taber- 
3,  tiacle  me  me  3  d’on  nous  feu  mes  que  les 
,3  Peres  avoient  retire  les  Valès  Sacres.  On 
33  ne  pouvoir  entrer  dans  uncEgUlc  li  niagni- 

b  3  n  fique. 
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**.  fique*  comme  vous  le  verrez  par  le  plan 
?5  dont  je  vous  envoie  une  efq,uiflè>&ns  avoir 
n  le  cœur  attendrie  les  jeux  étonnes  des 
n  profanations,  que  vous  y  vîmes. 

4 

5,  Cette  même  nuit  le  Général  prit  la  réfo- 
v>  lution  d’aller  iurprendre  leBourg  deSaint- 
33  Laurent,  qui  étoit  éloigné  de  deux  lieues. 
33  II  en  chargea  le  Gouverneur  de  Monu\ruteoy 
33  a  qui  il  donna  quatre  petites  pièces  d’ar- 
33  titîerie*  avec  un  détachement  de  huit  cens 
33  hommes*  dont  hx  cens  Efpagnols  <k  deux 
33  cens  Portugais*  quç  commandait  Jofeph 
3*  Ignace  de  Timeyda*  Lieutenant-Colonel 
33  de  Dragons.  Ils  entrèrent  heureufement 
3*  d;.ns  ce  Bourg  au  point  du  jour  fans  avoir 
3*  été  apperçus.  Aufïï  y  trouvèrent  ils  en- 
33  core  un.aflèz  grand  nombre  de  familles* 
3*  trois  Per  es  *  1  çavoir  le  Curé,  qui  eft  le 
3*  Pere  François  Xavier  Lamp*  le  Coadju- 
3*  teur*  qui  eft  le  fameux  Pere  Tedeo*  (et 
3*  prit  des  plus  brouillons)  5c  un  Frere  Lay. 
3*  Tout  céda  auffitôt*  Ik  les  deux  premiers 
3*  Peres  furent  conduits  a  l’armée.  Le  Génc- 
*3  ral  renvoya  le  premier  dans  le  Bourg*  & 
33  me  pria  de  loger  le  fécond  dans  une  petite 
7y  tente*  où  il  refta  jufqu’à  notre  arrivée  au 
yy  Bourg  de  St.  Jean  ;  &  là  je  le  lailfài  dans  la 
3*  compagnie  du  Général*  qui  depuis  quel- 
7*  ques  jours  m’a  alîùré  qu*il  lui  avoit permis 
Jy  de  palier  de  l’autre  côté  de  l’Uraguai.  U  eft 
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n  certain  que  le  Gouverneur  de  Monte  Video 
n  a  trouvé  dans  la  chambre  des  papiers  ca- 
n  pables  de  bien  éclairer  cette  révolution,- 
n  Le  P.  Laurent  Balda,:  que  Bon  dit  être  un 
n  des  plus  mutins,,  de  qui  avoir  le  plus  ani- 
y>  me  les  Indiens  à  fc  défendre,  s’étoit  retU, 
„  re  au-delï  des  montagnes  avec  les  Habi- 
y>  tans  de  St.  Michel,  dont  il  croit  le  Cure, 

yy  Ces  Pc  res  aujourd'hui ,  comme  des  le 
yy  premier  jour,  ientent  tout  ce  qu’ils  per-,  . 
yy  dent;  puifquc  les  Indiens  vivent  à  leur,,.,, 
•n  éeard  dans  une  obéiilance  fi  aveugle  y  / 

”  v  v  .  !  -  • 

yy  qu  au  moment  meme>  ou  je  vous  écris,  je 
yy  vois  lePerc  Cure  commander  aux  Indiens  . 
yy  de  le  jetterpar  terre;  êc  lans  autre  coi 
yy  trainte  que  celle  du  refpedt,  ils  ont  reçu 
yy  vingt-cinq  coups  de  fouet;  de  s’etant  le- 
yy  ves  ils  ont  été  le  remercier  de  fa  bonté 
yy  de  lui  bailer  la  main.  Ces  pauvres  fa- 
yy  milles  vivent  dans  une  obéiilance  plus, 
y  y  rigoureufe  de  dans  un  plus  dur  elclava- 
yy  ge  que  les  Nègres  ,  qui  travaillent  aux 
yy  mines. cc 

Le  Général  Portugais  ayant  établi  (on 
quartier  dans  le  Bourg  de  St,  Michel,,  &  le 
Général  Elpagnel  dans  le  Bourg  de  St  Jean, 
on  acheva  de  découvrir  par  la  réfidence  que 
les  troupes  firent  dans  ces  Bourgs,  toutes  les 
vues  des  Pères  qui  en  gouver noient  les  Ha- 
bitans;  toutes  les  fourberies  ,dont  ils  s’etoient 

fervis  pour  foulevcr  les  Indie»s?  &  pour  fou- 

•  B4  »  itiiir 


tenir  la  révolté  qu’ils  avoient  excitée, -s’éta  ne 
trouvées  réunies  dans  trois  Pièces  écrites  dans 
la  Laugune  Guarani,  dont  les  originaux  mê¬ 
mes  nous  tombèrent  entre  les  mains,  &  que 
je  fis  traduire  fidèlement  en  Portugais.  Ôn 
ies  trouvera  à  la  fin  de  cette  Relation  (a). 

Ces  Ecrits  confident  en  une  Inftruction , 
que  les  Pafteurs  des  Villages  toute ves  donnè¬ 
rent  aux  Capitaines  de  leurs  troupes,  quand 
ils  leur  commandèrent  de  te  joindre  a  Par» 
méede  la  rébellion,  &  en  deux  Lettres  écri» 
tes  au  mois  de  Février  175  6,  par  ces  mêmes 
,  Chefs  de  la  feditioix  L’objet  de  ces  papiers, 
iàcriieges  5c  ledkieux  étoit  d’enraciner  dans 
îé  cœur  des  mifcrables  Indiens  les  impoftu- 
t£Sj  dontiklesavoïent  nourris,  5c  une  haine 
implacable  contre  tous  les  Portugais  &  lesEt 
gagnais,,  fans  le  mettre  aucunement  en  peine 
des  moyens  qu’ils  employer  oient,  pour  vit 
qu’ils  p  arviniflfent  à  leurs  déteftablfes  fins.. 

Après  que  les  deux  Généraux  eurent  pris 
poileffion  à  main  armée  de  fept  Villages  du 
bord  oriental  de  l’Uraguai,  les  Pères  qui  y 
dominaient  voyant  bien,  qu’ils  ne  pouvaient 
fe  refufer  à  la  iou million  forcée,,  à  la  quelle 
on  les  conrraignoit,,  tentèrent,  en  ne  cellant 
d’employer  les  plus  étranges  fourberies,  de 
la.  rendre  fans  effet. 

Dans  le  teins  même  que  l’on  avoit  tout  lu- 
jet  d’dpérer*  que,  fe  voyant  lubjugués,  ils  fie 
v  fou- 
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ibtiviendroient  de  la  parole  qu’ils  avoient 
donnée  des  le  commencement,  que  îe  delai 
qu’ils  avoient  demande  avoit  pour  objet  de 
faire  palier  les.  Indiens  dans  les  Cantons  qui 
étaient  au-delà  du  bord  occidental  de  la  Ri¬ 
vière  d’Uraguai,  &  de  leur  faire  là  de  non-* 
veaux  établiilèmens,  ou  qu’au-moins  ils  di¬ 
raient  pour  exeufe  qu’ils  avoient  fait  ce  qu’ils 
avoient  pu  pour  les  y  engager  :  bien  loin  de 
ie  conduire  ainfi-ils  le  livrèrent  à  des  prati¬ 
ques*  auxquelles  min’auroit  jamais  dû  s’at¬ 
tendre  dans  de  pareilles  conjonctures. 

t  En  effet  s’étant  opiniâtrée  julqu’à  la  plus 
folle  audace  dans  leur  rébellion,  le  Bo urg  de 
Saint  Nicolas  ofi  le  révolter  de  nouveau  à  la 
fin  de  l’année  derniere  1756,  en  fur  prenant. 
&c  arrêtant  un  corps  de  Cavalerie  qui  alloit 
joindre  l’armée  du  Général  Ëipagnol.  Celui- 
ci  fit  partir  flir  te  champ  un  corps  de  treize 
cens  hommes  de  cheval  pour  aller  châtier  ces 
mutins.  Maison  les  trouva  fi  détermines  , 
qu’ils  obligèrent  le  Commandant  de  ce  dé- 
tachc,rent  d’en  venir  à  une  action,  dans 
laquelle  ils  lui  tuèrent  un  Capitaine  de  quel¬ 
ques  foldats. 

Leur  audace  le  porta  enfiute  à  un  excès  fi 
grand  &c  fi  repréhenfible,  qu’ayant  perdu  le 
fouvenir  de  tout  ce  qui  s’ètoit  paflè,  ils  firent 
réfugier  les  Indiens  qui  s’étoient  échappés 
du  combat,  dont  nous  venons  de  parles  dans 
les  Bois  .qui  font  du  cote  oriental  de  la 
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Ririercd’Uraguai  y  8c  ils  y  attroupèrent  un  fl 
grand  nombre  d’autres  Indiens  y  qu’au  mois* 
de  Mai  de  la  prc  fente  année  1 7  f  7,il  s’y  trou- 
voit  déjà  plus  de  quatorze  mille  Indiens,  quT 
ils  a  voient  fait  fortir  de  toutes  lés  Bourga¬ 
des  de  ces  Cantons..  C’efi  ainfi  qu’ils  ont: 
mis  les  deux  Rois  dans  l’obligation  de  conti¬ 
nuer  jufqu’ici  la  guerre  qu’ils  ont  été  obligés 
de  leur  faire  pour  les  rangera  leur  devoir. 

(a)  D’un  autre  coté,  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  l’Amérique  Efpagniole  8c  Portu- 
enife,  ou  de  la  Rwiere  Noire  8c  de  Madere, 
IcsPeres  delà  Société  n’ont  pas  été,,  à  cet 
égard,  plus  modérés,  tant  que  leurs  forces 
leur  ont  permis  d’enfreindre  8c  de  violer 
toutes  les  Loix  Ecclefkftiques  8c  Royales. 

Ces  Per  es  ayant  réufli  par  leurs  intrigues 
à  empêcher  qu’il  ne  parvint  à  la  Cour  deLis- 
bonne  aucune  connoiilànce  de  leurs  grands 

{)rojcts  de  conquêtes,  qu’ils  ont  pendant  fe 
ongtems  couvert  du  voile  (acre  de  la  Propa¬ 
gation  de  l’Evangile  8c  de  la  Foi  Catholique,, 
il  ne  leur  a  été  nullement  difficile  d’en  ob¬ 
tenir  divers  privilèges,,  8c  beaucoup  plus  en¬ 
core  de  tolérances  y  au  moyen  defquelles  , 
en  multipliant  8c  accumulant  les  abus  dans 
les  Provinces  du  Grand  Para  8c  de  Maranboy 
ils  font  venus  à  bout  de  s’y  rendre  maîtres  ab- 

fôius  du  gouvernement  fpirituel  &  tempo¬ 
rel. 

(a)  Ici  commerce  le  ré:it  des  faits  qüî  neconcer- 
aemque  ce  qui  s’eft  paflfé  depuis  1741  cntrc  Ie* 
Rebelles  &  les  Portugais, 
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rei  Ils  7  ont  aulîi  aflujetti  ces  Peuples  nu 
plus  dur  efclavage  *  eu  leur  faifànt  accroire 
qu’ils  étoient  pleins  de  zele  pour  leur  liber¬ 
té  ;  &  non  feulement  il  s’y  fout  emparés  de 
toutes  les  terres,  8c  de  tous  les  fruits  qu’elles 
produifent  J  mais  encore  iis  te  (ont  appliqués 
tout  le  profit  des  travaux  corporels  de  leurs 
Iiabitanside  maniéré  que  11e  leur  permettant 
de  retirer  de  leur  travail  que  le  plus  étroit 
né  ce  (là  ire  pour  fou  tenir  leur  milérable  vie  * 
ils  11e  leur  donnent  qu’une  très  -  pauvre  & 
trés-chetive  roble  pour  couvrir  leur  nudité* 

Pour  affermir  un  delpotifmc  (I  inhu  main 
Sc  fi  infupportable*  ils  ont  établi  dans  ce  Pays- 
Mies  mêmes  maximes  qu’ils  font  pratiquer 
dans  les  Régions  du  Sud.  Ils  détendent  ablo- 
lumens  aux  Portugais  l’entrée  des  Bourgades 
des  Indiens*  dont  leurs  Religieux  font  les 
Minitires.  Le  prétexte*  dons  ils  fe  fervent 
pour  cette  détente  *  c’eft.  que  ces  féculicrs 
pourroient  pervertir  l’innocence  des  mœurs 
de  ces  Indiens.  Ils  défendent  autli  dans  ces 
Bourgades  l’utàge  de  la  Langue  Portugaife* 
pour  mieux  s’a  durer  qu’il  n’y  aura  aucune 
comunication  entre  ces  Indiens  &  les  Blancs* 
qui  (ont  Sujets  de  Sa  Majeûé  Trcs-Fidéle. 

Par  ces  pernicieux  moyens  &c  autres  de  la 
même  nature*  que  l’on  a  déjà  rapportés*  ces 
Religieux  te  maintiennent  dans  l’impie  uftir- 
pati on  qu’ils  ont  fait  de  la  liberté  de  ces  mi- 
férables  mortels*  jfims  fe  mettre  aucunement 
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en  peine  des  cenfures  futmîr  des  par  les  Bul¬ 
les  de  nos  très-faints  Peres  les  Papes  Paul  IIP 
6c  Urbani  VIII.  &  encore  moins  des  Loir 
publiés  fous  le  régné  du  Roi  Dom  Sebafticti 
6c  de  tous  Tes  Succeflèurs,  pour  défendre  P 
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De  Pulurpation  de  la  liberté  des  Indiens*, 
ils  ont  paflê  à  celle  de  l’agriculture  de  du  conv 
incrce  de  ces  deux  Provinces,  maigre  la  de-. 
fenle  cxprdlè  du  Droit  Canon,  6c  des  redou¬ 
tables  Conftitutions  Apoftoliques  faites  con¬ 
tre  le  commerce  des  Réguliers  ,  3c  encore 
plus  des  Milïïonaires.  Au  mépris  deces 
feintes  Loix,  les  Peres  de  la  Société  ont  ab- 
lorbé  tout  te  commerce  de  ces  Provinces  * 
s’ôtant  appropriés,  avec  une  violence  abfo* 
lue,  toutes  fortes  de  négoces,  8c  même  le. 
commerce  des  denrées  les  plus  neceflàires  X 
la  vie,  en  y  exerçant  des  monopoles  infinis* 
également  réprouvés  par  le  Droit  Naturel  & 
par  le  Droit  Divin. 

Le  grand  nombre  de  plaintes  fiicceffives 
que  dévoient  necelTairement  produire  dam. 
le  Pays,  de  la  part  des  Portugais,  de  îembia- 
blescxtoçl ions  firent  tant  de  bruit,  &  mani- 

fellcrcnt  fi  continuellement  Pextreme  mile- 

/ 

re,  à  laquelle  ces  Religieux  avoient  réduit  ces 
Pays -U,  en  les  privant  des  ouvriers,  3c  con- 
fequemment  de  l’agriculture  Sc  du  commer¬ 
ce  y  que  maigre  tous  les  moyens,  dont  ces  Pè¬ 
res  s  ^ét  oient  Rrvis  pour  enderober  la  connoil- 

fence 
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£mce  aux  Rois  de  Portugal)  ils  ne  purent 

empêcher  qu’en  l’année  I741*  |c^>aPe  *ül 
même  n’en  fit  parvenir  la  eonnoiilancc  aux 
oreilles  d’un  Prince  aufli  zélé  pour  la  Reli¬ 
gion,  que  l’étoit  Dom  Jean  V.  de  gloneuie 
mémoire.  Auffi-tôt  le  Roi  Très-Fidclcalîura 
nùtre  Très  S.P.  le  Pape  Benoit  XIV.  aujourd’¬ 
hui  Chef  de  TEglifc  unlvcrfelle,  que  pour 
faire  cefler  îa  caufe  de  toutes  les  mi  1ère::  ip- 
rituelles  &  temporelles  des  Indiens,  il  coo- 
pércroit  avec  Sa  Sainteté  pour  leur  rcndieîa 
liberté ,  avec  toute  lemcace  de  ion  ze!c 
très  ardent  de  très  exemplaire  pour  la  pro¬ 
pagation  de  la  Foi  Catholique  ,  de  pour  le 
bien  commun  dé  Tes  Sujets. 

Eh  conféqucnce  de  cet  accord,  le  Pape. 

donna  la  redoutable  &  vraiment  Apoftolique 

Bulle  du  2C  Décembre  1741,  qui,  dans  tour 
ce  qu’elle  contient,  fournit  les  preuves  les 
plus  fignalées  de  la  fageflè  de  de  la  prudence 
d’un  fi  grand  Pontife. 

Pour  s’y  conformer,  le  Roi  de  Portugal  tu 
expédier  pour  les  mêmes  Provinces  les  ordres 
les  plus  urgens  de  les  plus  précis,  afin  de  fairo 
exécuter  de  point  en  point  la  décifion  de  jSa 
Sainteté:  mais  cela  ne  fervit  de  lien.  En  ef¬ 
fet,  lorfque  Dom  Michel  du  Bulhocns,  Evê¬ 
que  du  Grand-Para  ,  digne  Religieux  du 
Saint  Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ,  Prélat 
d’un  zélé  auffi  connu  qu’exemplaire,  eut  conr 
mencé  à  faire  toutes  fçs  diligences  pour  l’exé- 
'  •  -  "  *  *'  ■  4  ctitioP* 
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^ h  ci oii  de  la  Bulle  du  Pape,  il  s’excita  contre 
lui  un  (î  grand  louLévement ,  qu’il  ne  put 
donner  aucun  effet  à  la  lage  difpoüdon  du 
Souverain  Pontife \  parce  qu’il  11e  crut  pas 
«devoir donner  avis  â  la  Gourde  Lisbonne  d'un 
desordre  fi  étrange,  dans  un  tems,  où  il  étoit 
a  craindre  que  la  connaiflarace  d’un  événe¬ 
ment  il  fcandaleux  n’altérât  la  tranquilitéde 
i’elprit  du  Roi  ,  qui  étoit  alors  attaqué  de 
la  grande  maladie,  dont  il  mourut  le  21  lui- 
1er  y 75  o. 

Tel  ecoit  l’état ,  où  ces  Religieux  fc  trou- 
yoient  au  Grand-Para  &  dans  le  Maranho , 
quand  le  Roi  Très~l;idéle  lieureufement  ré¬ 
gnant  ordonna  A  fiancifco  Xavier  de  Men- 
doça  iuftado ,  Capitaine -  Général  des  mê¬ 
mes  Pays,  par  ies  dépêches  du  30  Avril  1753^ 
par  lelçjudles  il  le  no  mm  oit  ion  principal 
Com miliaire  5c  Plénipotentiaire  pour  les  con¬ 
férences  du  réglement  des  limites  de  ce 
Pays  la  ,  de  fie  transporter  ;aufli-  tôt  à  la 
frontière  de  Rio  Negro ,  pour  y  préparer  les 
loge  mens  &  les  vivres,  qui  étoient  néceflaires 
pour  y  recevoir  les  Commiflàires  de  Sa  Ma* 
jefté  Catholique,  5c  procéder  avec  eux  au 
rég.lcmentdes  confins  dans  la  forme  préficrite 
dans  le  Traité  des  limites. 

Et  parce  qu’il  étoit  déjà  très-  connu  à  la 
Cour  de  Lisbonne,  que  les  Peres  de  la  Société 
s’étoient  rendus  maîtres  abfolus  de  la  liberté, 
du  traval&  du  commerce  des  Indiens  ,  5c 

que 
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que  fins  eux  ou  ne  pouvoir  rien  faire  d'une 
manière  convenable,  attendu  qu’ils  s’étoicnt 
appropriés  la  cultivation  &  le  comrncrce  }  Sa 
Majeflé  Trcs-fidéle  ordonna  au  meme  Capi¬ 
taine-Général  d’écrire  dans  les  termes  lés 
plus  preflàns  au  Vice  -  Provincial  dans  le 
<Grand-Vara  8c  le  Mfir<triho7  que  de  fa  part  il 
eût  foin  de  contribuer  de  tout  fou  pouvoir 
avec  les  Indiens  obliges  .au  ièrvice,  à  ce  que 
le  Principal-Commillaire  8c  Plénipotentiaire 
je  pût  traniporter  au- plutôt  8c  avec  toute  U 
décence  convenable  au  lieu,  où  le  dévoient 
tenir  les  conférences. 

Voici  comme  ces  Religieux  exécutèrent  les 
•ordres  de  Sa  Majefté.  D’une  part  ils  foule - 
verent  les  Indiens  voîfins  du  lieu  deftiné 
pour  les  conférences,  8c  les  firent  déferrer, 
par  les  infinuations  des  Pères  Antonio  Jofepb , 
Portugais,  &  Roch  Hunderfund ,  Allemand, 
que  pour  cette  fin  ils  avoient  précédemment 
place  dans  ces  Contrées.  D’autre  |part,  ils 

avoient  fait  femblablement  aller  tin  autrePerc 
de  la  Compagnie  appellé  Marvel  dos  Sahüos^ 
coulîn  du  Vice-Provincial,  pour  s’établir  fur 
le  bord  de  laRiviere  de  JJavar^  8c  y  déclarer 
la  guerre  aux  Religieux  de  Notre  Dame  de 
Mont  Carmel,  qui  gouvernoient  avec  édifi  • 
cation  les  millions  de  ces  Con  trées,  8c  p'oury 
exciter  un  trouble  général  capable  de  ruiner 
tout  le  Pays  8c  dz  le  rendre  inhibitaHe.  Iis 
fouleverent  encore  les  Indiens  dans  la  Capi¬ 
tale 
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talc  meme  du  Grand  Para*  &  leur  firentahan- 
doiinei  Ils  ouvrages  qu’ils  y  faiioient  pour  Iç 
fervice  de  Sa  Ma  jette,  &  pour  l’expédition 
de&0S‘i$r0,  De-plus  dans  tout  l’intérieur 
du  Pays  ils  In  lu  Itèrent  de  toutes  façons  les 
Minières  6c  les  Officiers  de  Sa  Majefté  Très- 
Fiaelcj  en  les  menaçant  de  tout  le  crédit  de 
leur  Compagnie  dans  le  Royaume,  6c  faifanc 
loulever  tout  le  Pays  contre  eux  pour  empê¬ 
cher  loblervation  des  loix  6c  des  ordres  qu* 
ils  etoient  charges  d’executerj  leur  alléguant 
d  ailleurs  tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  leur 
perfuader  que  ce  qu’ils  prétendoient,  avoir 
toujours  etc  ainfi  pratiqué  par  leurs  prédccef- 
heurs  aans  ce  Pays-là,  Enfin  ils  dépeuplèrent 
toutes  les  habitations  qui  etoient  le  long  du 
lùo  N egro.  Ils  en  enlevèrent  le  pain  6e  tou¬ 
tes  les  denrées,  ainfi  que  de  plufieurs  autres 
Bourgades,  afin  qu’on  ne  trouvât  ni  rameurs, 
ni  vivres  pour  les  troupes  qui  dévoient  palier 
au  lieu  des  conférences,  6c  de.  Jà  aux  frontiè¬ 
res,  où  le  dévoient  faire  les  reglement  des  li¬ 
mites  entre  les  deux  Monarques  contraétans. 

La  certitude  de  faits  fi  étranges  unanime- 
ment  confirmés  par  les  Lettres  de  invoque, 
du  Gouverneur,  des  Minifires  6e  des  Officiers 
de  ce  Pays,  6c  par  les  Aéies  6c  Pièces  amen- 
tiques, dont  elles  étoient  accompagnée$,mçri- 
toit  finis  doute  les  plus  le veres  réprimandés. 
Mais  la  clémence  du  Roi  Très-Fidele  ayant 
pris  le  deffiis^  6c  ce  très  -  pieux  Monarque 
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efpérant  que  l'excès  de  fa  bonté  Royale  feroit 
rougir  de  honte  ces  Religieux,  Sc  les  por- 
tcroit  à  changer  de  conduite,  SaMajefté  fe 
réduiftt  encore  à  ordonner  que  Pon  avertît  fé¬ 
rié  ufe  ment  le  Vice-  Provincial  duGrand-Para 
de  faire  cefier  de  h  grands  deiordres.  Et  par 
une  Lettre  lignée  de  fa  main  Royale  en  date 
du  3  Mars  1 7  5  5 ,  il  ordonna  que  l’on  fit  for- 
tir  de  ce  Pays  les  Pères  Antonio  joicph , 
Roch  Hundcrfund ,  Théodore  de  la  Croix, 
&  Manuel  Gonzaga,  qui  y  avoient  donné  les 
plus  grands  fcandales*  Enfin  par  une  autre 
Lettre  Royale  de  même  date,  SaMajefté  or¬ 
donna  le  retabliilement  de PcresCàrmes  dans 
i’enciere  admmiftratioii  des  Bourgades  de  la 
Riviere.de  javari,  d’où  le  coufin  du  Vice- 
Provincialde  ia  Société  étoit venu  à  bout  de 
les  chalîei  a  main  année,  au  icandale  géné¬ 
ral  de  tous  ces  Pays. 

-  Dans  le  tems  que  tout  cela  fe  pallbit  à  Lis¬ 
bonne,  le  principal  Commifîàire  de  Sa  Maje- 
fte  Très-Fidéle,  ayant  furmonté  toutes  les 
difficultcs  Ce  les  empéchemens  qu?  avoient 
neceiFaiiement  caiïies  ces  deiordres,  que  l’on, 
avüit  Illicites  pour  lui  donner  de  f  embarras, 
il  prit  enfinlarefolutioiide  partir  de  la  Capi¬ 
tale  du  7i*and  Para,  pour  la  Rivière  noire  le 
2  Octobre  1754. 

Dans  tout  le  cours  de  ce  voyage  On  11e 
cefta  d'éprouver  de  la  parc  des  Religieux  de  ' 
la  Société  les  mêmes  intrigues  &  autres  excès 

C  enco- 
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encore  plus  condamnables  ,  qui  font  confiâ¬ 
tes  par  le  Journal  autentique  de  ce  meme  vo¬ 
yage.  Il  eft  néçe flaire  d’en. copier  ici  quelques 
endroits, pour  donner  une  idée  claire  de  ceqiii 
fepallàcians  cette  navigation  perillenle,  tant 

Î>ar  rapport  à  ce  qui  concerne  les  Indiens  ob- 
iges  au  1er  vice ,  qu’à  l’égard  des  vivres  de 
provisions  nécellaires  pour  l’expedition. 

Quand  à  ce  qui  regarde  les  Indiens,  le  Jo¬ 
urnal  s’ci  lonce  de  la  maniéré  luivante. 

„Le  xo  d'Odtobre  nous  partîmes  de  la  dite 
„  Rivière  lur  les  (ix  heures  du  matin  pour  al- 
„  1er  auVillage  de  Guuricu^  où  nous  arrivâmes 
fur  les  onze  heures.  Il  ç tp.it  deferté,  quoi- 
„  qu’il  fut,  un  des  plus  peuples  du  canton. 
,,  Nous  n'y  trouvâmes  que  le  PereMartinSe- 
3,  Iiuvari,  Compagnon  du  P  er  eM  ifîioni  1  a  ire, 
,3  trois  vieuxlndienspquelqucs  petits  garçons 
33  un  petit  nombre  d’indiennes,  ferries  de 
33  quelques  rameurs, qui  s’étoient  attroupées. 

„  On  eut  une  peine  extrême  à  trouyer  fix 
„  Indiens  pour  équiper  quelques  canots  mal 
„  garnis,  de  Son  Excellence  fut  obligée  de 
,3  recourir  à  la  force,  de  envoyant  des  fol- 
,3  dats  dans  les  Plantations  &  dans  les  Bois , 
,,  où  ils  s’étoient  tous  retirés  i  de  le  peu  que 
„  l’on  trouva  avouèrent,  que  toute  la  Nation 
„  a  voit  pris  la  fuite  par  le  confeil&la  higge- 
3,  ftion  des  Peres,  qui  les  y  avoient  obligés. 

33  Le  ri  à  une  heure  Se  demie,  nous  arri- 
,,  vames  au  Village  d’Arûcara,  où  nous  trou- 

3,  vâmes 
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j)  vames  le  Pere  Millionnaire  nommé  AUtioel 
Ribeiro,  avec  un  peu  plus  Je  monde  que 
5,  dans  l’autre.  Mais  ayant  beloin  de  quel- 
n  tllle.s  Indiens  pour  ramer  dans  les  canots, 
on  tut  oblige  de  les  envoyer  chercher  dans 
,,  les  Plantations. 

„  Le  26  au  matin,  en  faisant  la  revue  des 
,,  Indiens  des  canots ,  on  trouva  qu’il  en 
„  étoit  déferlé  36 la  nuit  precedente.  Ces 
„  dderteurs  étoient  tous  des  Villages  c-o  li¬ 
ai  vernes  par  les  Religieux  de  laCompagnie. 

,,  Près  de  la  Fortereile  de  la  Rivière  de 
„  Tap/tjes  eft  une  Bourgage  fort  peuplée  ; 
„  gouvernée  par  les  Religieux  de  la  Compa- 
„  gnie.  Le  Pere  Joachim  de  Carvalho  en  eft 
„  le  Millionnaire,  &  cependant  nous  y  trou  - 
„  vaincs  fort  peu  de  monde;  de  forte  que 
„  dixhuit  Indiens  ayant  deferte  en  ce  lieu-là. 
„  Son  Excellence  fut  obligée  d’en  envoyer 
„  chercher  aux  Villages  de  Cma.ru  &  de  Bo- 
„  ban  fur  la  même  Riviere.  ‘£ 

Enfin,  félon  que  ce  même  Journal  en  fait 
foi,  les  Jéfuites  fit  ent  -déferrer  pendant  cette 
expédition  julqu’au  nombre  de  cent  loixante- 
cinq  Indiens.  De  maniéré  que  le  Commif- 
faire  du  Roi  rapportant  ce  qui  s’eft  paftc  à 
cet  égard,  dans  là  lettre  du  6  juillet  17^5, 
en  parlant  d  une  des  Bourgades  délertes,doht 
les  Habitans  s’étoient  enfuis  dans  les  Bois, 
la  conclut  de  cette  manière. 

„  De  ce  Village  je  padài  à  Artuara ,  qui 


en  cft  éloignée  d’un  peu  plus  de  trois 
„  lieues:  j’y  trouvai  peu  de  diftérerice.  C’é- 
„  toit  prelque  la  meme  chofe,  de  tellement 
yy  la  réglé  générale  de  tous  les  Villages,  qu’il 
,,  (uftic  d'en  avertir  pour  n’être  pas  obligé 
u  1er  de  répétitions. 

Quant  aux  vivres  &  provifions  que  Sa  Ma- 
jefte  Très- Fidèle  avoit  commandées',  il  fuf- 
fira  y  pour  donner  une  idee  de  ce  qui  fe 
pafla  à  cet  egard,  de  rapporter  ici  un  extrait 
de  la  lettre  que  l’Evêque  du  Grand-Para  écri¬ 
vit  à  la  Cour  de  Lisbonne  le  Juillet  de  la 
même  année  1755.  Cet  Evêque  gouvernoit 
la  Capitale  pendant  l’abfence  du  General. 

„  La  dciobéïlîance  des  Millionnaires  ,  de 
yy  leur  défaut  de  charité  lur  cet  article,  fe 
yy  portèrent  à  un  tel  excès/  que  dans  tous 
„  les  Villages  de  la' Rivière  de  Tapajos ,  feule 
,,  fuflilante  pour  Fournir  des  vivres  dans  tout 
yy  le  contour  de  la  Riviere  noire,  il  y  eut  des 
„  défenfes  expreflès  des  Millionnaires  d’éta- 
„  blir  des  Plantations  de  farines  (a)  de  d’au- 
,,  cuns  autres  légumes;  difànt  clairement 
„  aux  Indiens  ,  qu’en  cas  d’une  néce/Iîté 
yy  preilànte,  ils  leur  donneroient  permiffion 
„  d’aller  chercher  de  quoi  vivre  dans  lesB  ots. 

„  Tel  fut  l’excès  de  charité  .que  les  Mif- 
yy  iionnaires  pratiquerons  dans  prelque  tous 
„  les  Villages  qui  dépendaient  d’eux.  Ils 

„avoient 
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(a)  Ce.  font  les  Campagnes,  ou  les  naturels  du 
Pays  font  venir  les  plantes,  avec  lesquelles  ils  fonr 
la  farine,  donc  on  ulc  dans  cc  Paysdà, 
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„  avoient  d'ailleurs  pris  la  précaution  d’em- 
„  ployer  les  Indîeps  pour  leurs  affaires  par- 
„  ticuliers,  afin  de  les  empêcher  de  faire  des 
55  farines.  Enfin  ils  leur  défendirent  exprefi- 
55  fement  d’en  vendre  aux  Blancs,  comme  le 
55  fit  bien  voir  ce  qui  le  paflà  au  Village  d’A- 
55  rucara,  qui  eft  un  de  ceux  que  les  Jélui- 
55  tes  gouvernent. 

55  Quelques  foldats  de  lagarnifon  de  Ma¬ 
li  capa  y  étoient  venus  en  diligence  pour 
55  acheter  des  farines.  Ayant  ailifté  à  la 
„  Melle  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  ils  furent 
55  témoins  que  le  Millionnaire  appelle  le 
55  Pere  Manoel  Ribeiro,  adis  dans  le  lieu,  où 
55  l’on  a  coutume  d’expliquer  les  facrés  dog- 
55  mes  de  la  Foi,  &  d’exhorter  à  la  pratique 
55  des  Vertus,  défèridoit  abfokimcnt  à  ces 
55  Indiens,  en  leur  parlant  dans  leur  langue, 
5,  de  vendre  aucune  farine  ausdits  foldats, 

5,  6c  d’en  fournir  à  la  Ville  de  Macapa,  en 
„  les  menaçant  que  s’ils  le  faifoient,  ils  en 
5,  (croient  lévérement  punis. 

On  découvrit  dans  le  me  me  tems,  que 
ces  Religieux  s’étoient  rendus  coupables 
d’un  autre  crime  atroce  de  Leze  -  Maje- 
fté ,  par  l’arrogance  qu’ils  eurent  de  fai¬ 
re ,  de  leur  propre  autorité  &  en  leur 
propre  nom,  des  Traités  avec  les  Nations 
Indiennes  de  ces  Cantons  des  Etats  de  la 
Couronne  de  Portugal ,  fans  l’intervention 
du  Capitaine-Général  6c  des  Miniftres  de  Sa 

C  3  Majc- 
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Majefté  Très-Fiiélek  On  apprit  auffi  que 
pa  liant  de  cet  excès  abominables  à  un  autre 
encore  plus  horrible,  ils  avoient  ftipulé  pour 
condition  des  memes  Traités ,  le  domaine 
lbuvérain  fur  ces  Indiens,  &  leur  fujettion, 
à  l’exclufion  de  la  Couronne  &des  Sujets  de 
SiMàjefte  :  quils  y  avoient  lait  obliger  ces 
memes  Sauvages  à  détefter  3c  réfuter  tonte 
communication  3c  iujéttiôu  envers  les  Blancs 
Séculiers,  3c  à  mépriler  les  ordres  du  Gou¬ 
verneur  3c  des  Membres  de  l’Etat.  C’éft  ce 
que  met  en  évidence  le  Traité  que  le  Pere 
David  Fay ,  Millionnaire  du  Bourg  de  Saint 
François  Xavier  de  Alcama,  avoitfaitou  mois 
d’ Août  de  la  même  année  1755.  avec  les  In¬ 
diens  appellés  Amanados ,  d’où  font  tirés  les 
articles  lui  vans. 

„  Article  3.  (a)  S’ils  veulent  être  les  enfans 
5,  des  Peres  (de  la  Société)  en  feToûmettant 
„  à  leur  gouvernement,  3c  leur  obeïflànt; 
„  lefdits  Peres  teftans  leur  Meribixavas ,  (c’eft- 
,,  à-dire ,  leurs  Capitaines-Généraux)  qui 
,,  les  traiteront  comme  leurs  enfans?  Ontré- 
„  pondu  qu’ils  veulent  être  enfans  des  Peres. 

,,  Article  4.  S’ils  promettent,  3c  s’obligent 
,,  de  traiter  leursdiis  Peres  comme  le  doivent 
„  taire  de  bons  enfans  ?  Ont  répondu  qu’ils 
„  veulent  faire  de  grandes  plantations  pour 

„  leurs  Peres.  v  -  ’  ,,  Ar- 

(a)  Four  [intelligence  de  ces  Articles,  il  faut  fe 
louvenit  que  les  Nations  Sauvages  de  l’Améfique 
appellent  leur  Souverains  leurs  Peres,  &  qu’elles  le 
dilenc  ieurs  enfans. 
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55 

55 

5) 

55 

55 

55 

55 
55 
55 
5  > 
55 
55 
55 
55 
55 
55 


3)  Article  S.  Si  leur  intention,  eft  d’étre 
fournis  au  Môrabixava  Goafii  des  Blancs 
(  c’eft  le  nom  qu’ils  donnent  au  Capitaine-  ,  s 
Général  duPays)  6c  d’aller  travailler  pour 
fon  fer  vice,  quand  il  les  mandera  t  Ont  ré¬ 
pondu  généralement  qu’ils  ne  voûtaient  '  • 

en  quelque  manière  que  ce  loit  avoir,  com- 
munication  avec  les  Blancs.  -  • 

„  Article  9.  Dans  le  cas  ou  pour  quelque  k>. 
caille  extraordinaire,  -  par  exemple^  en  cas  • . 
de  guerre,  les  GoAjajaras  (c’eft  le  nom  qu’ils  - 
donnent  aux  Blancs)  leur  ordonneraient  de  v* 
venir,  li  leldiis  Amunajos  voudroient  leur  ? 
donner  du  le  cours  ?  On  répondu  que  dans 
ces  cas  là  ils  fe  comporteroient  iur  le  pied  ; 
de  bons  camarades ,  &•  qu’ils  ne  refuic-,  • 
roientpas  de  donner  duiecours  aux  Blancs,  ?  t 
pourvu  que  ceux-ci  de  leur  cote  ;  en*  > 
u  la  lient  de  m  è  m  e  ave  c  eux.  ; cc  : .  *  •  ; 

Ainli  dans  ces  conventions  on  met  fur  la. 


meme  ligne  6c  dans  une  pleine  égalité  ces  In¬ 
diens  avec  le  Capitaine-Général  <Sc  les  Blancs 
du  Royaume  5  de  les  Peres  de  la  Société , 
comyhe  Capitaines- Generaux  Eccle  ha  Biques,.  -, 
font  mis  ait-dellus  de  tous  6c  établis  leurs 
Supérieurs.  Ce  qui  fait  voir  bien  manifefte-» 
ment  que  c’eft  de  ces  fortes  de  Traites  ,  que 
ces  Peres  ont  fait  aves  les  Indiens,  qu’ils  pne 
pris  les  prétextes  pour  détourner  ççs  memes 
Indiens  de  la  lu jettion  6c  du  fçrvice  de  S.  M. 
6c  de  la  lociétc  civile  des  Blancs  Séculiers.  . 

*  C  4  Sa 
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Sa  Majefte  Três-Fidéle  ayant  rire  de  la 
con n oi lia nce  a uten  tic] ue  qu’elle  a  eue  de  cous 
ces  faits,  la  jufte  coniéquence  que  les  maux, 
dont  les  Etats  de  ce  Pays-là  lont  affliges  , 
etoient  li  extrêmes  de  h  invétérés,  qu’ils  ne 
pouvoient  être  guéris  que  par  l'application  la 
plus  efficace  des  plus  grands  remèdes,  elle 
envoya  d’une  part  à  Dom  Michel  de  Bul- 
hoens.  Evêque  du  Grand-Para,  l’ordre  de 
publier  fans  plus  perdre  de  te  ms,  dans  une  . 
œuvre  fi  méritoire ,  la  Bulle  du  Pape,  du  20 
Décembre  1741 ,  laquelle  déclare  libres  tous 
les  Indiens  lufdicv,  &  condamne  avec  peine 
d'excommunication  lata  füttenti£y  tous  ceux: 
qui  pratiqueroient,  défendroient,  enleigne- 
roient  ou  prccheroieiit  le  contraire.  D'une 
autre  part,  S.  M.  ht  deux  là  in  te*  Loix  pu¬ 
bliées  les.  7  Juin  17  j6,  dans  lefq  ne  lies 
die  renouvelle  ôc  confirme  toutes  les  Loix  ôc 
Ordonnances  que  (es  auguftes  Prédéceflèurs 
ont  faites  &  publiées  en  faveur  de  la  même 
liberté^  &  pour  le  bien  commun  des  Indiens. 

fcnfin  Sa  Majefté  commanda  en  même  tems 
au  Gouverneur  ou  Capitaine-Général  duPays 
de  mettre  fidèlement,  promptement  dé  effica¬ 
cement  à  exécution  tout  ce  qu'elle  avoit  or¬ 
donné  à  cet  égard  de  concert  avec  Sa  Sainteté. 

Lorlque  ces  ordres  arrivèrent,  le  Capitai¬ 
ne- Général  étoit  ab(ent  de  la  Ville  du  Grand- 
Para,  parce  qu’il  s’étoit  rendu  au  lieu  defti- 
iîé  pour  les  conférences  des  limites.  L'Eve- 

que. 
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que,  qui  eii  Ion  ablénce  avoir  le  commande-, 

ment  dans  cette  Capitale,  crut  nécclîaire  de 

fulpciidre  encore  l’exécution  de  ccs  ordres 
_  « 

du  Roi,  jufqu’au  retour  du  Gouverneur. 

Mais  alors  les  Peres  de  la  Société  voyant , 
que,  contre  battante,  le  Gouverneur  avoit 
lurmonté  toutes  les  difficultés  de  l’expédition 
de  la  Riviere  noire,  qu’ils  avoient  cru  iupé- 
rie u res  à  toute  prudence  humaine,  avoient 
déjà  eu  recours  à  d’autres  moyens  violens, 
qui  mirent  en  défaut  toute  la  lagelic  Sc  la 
circonlpedlion  du  Prélat. 

Le  premier  de  ces  moyens  fut  de  faire  ré¬ 
volter  des  Officiers  même  des  troupes  contre 
leur  General  ;  c’eft  lui-même  qui  le  rapporte 
dans  la  lettre  du  7  Juillet  1755  ,  où  apres 
avoir  irait  le  récit  des  faits  qui  démontrent 
la  vraie  caule  de  ce  loulévement,  il  finit  par 
les  paroles  luivantes. 

„  Ledit  Pcre  Aleixo  Antonio  s’obftinant  dans 
„  les  mêmes  idées,  fe  mata  avec  quelques 
,,  Officiers,  &  lotis  le  vertueux  prétexte 
35  qu’il  voploic  leur  faire  faire  les  exercices 
de  Saint  Ignace,  il  les  retint  dans  le  Col- 
lege  à  fa  dévotion.  En  même  tems  il  cîi- 
„  loitaux  ingénieurs,  que  tous  les  çprovi- 
p  fionnemens  que  Sa  Majefté  avoit  ordon» 
53  nés  pour  la  table  dans  cette  Ville,  qui  cil 
5,  dans  la  contour  du  Rio  negro,  aux  dépens 
5,  de  lon  Tréfor  Royal,  leur  appartenuient, 
»  &  qu’il  falloit  auffi  leur  diftribuer  les  uten- 
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„  ciles  de  cuivre  qui  ferovient  à /la  cuifine; 

,,  &c  que  fi  on  ne  le  faifoit  pas  e’etoit  un  vol 
„  que  Ton  irailoir  à  chacun  d’eux. 

„  Depuis,  ce  Pere  &:  les  ancres  Confrères 
,,  en  vinrent  julqu’à  perfuader  a  ces  gens-la, 

,,  que  j’étoir  {orti  du  Para  fans  ordre  de  Sa 
„  Màjeûé  5  &  que  de  ma  propre  autorité  je 
,,  les  avois  expôiés  dans  ces  Bois,  dans  Ici.  * 
,,  quels,  outre  les  autres  incommodités  inh- 
„  nies  qu’ils  ii’étoient  pas  en  état  de  foute- 
„  nir,  ils  feroient  morts  de  faim.  Et  cela 
„  fins  autre  objet  que  parce  que  je  levou- 
,,  lois  ainfi  ;  puifque  le  réglement  des  con- 
,,  tins  n’avoit  pti  réulîïr,  &  qu’il  ne  le  feroit 
,,  jamais.  cC 

C’eft  encore  ce  qui  eft  vérifié  par  beau¬ 
coup  d’autres  lettres,  où  l'on  trouve  le  ré¬ 
cit  de  pluiieurs  autres  faits  éc  mauvaiies  pra¬ 
tiques  dirigées  au  même  but  d’exciter  des^ 
1  éditions  parmi  les  gens  de  guerre. 

Un  autre  moyen  que  ces  Peres,  Je  fui  tes  cm-  - 
ployèrent,  fut  de  palier  des  pratiques  artifi-- 
cieulésa  la  lorcc  des  armes:  ayant  entrepris 
de  le  maintenir  dans  ces  Cantons  à  frorcc  ou-; 
verte,  de  U  même  maniéré  que  leurs  Confre-  • 
res  Efpagnols  qui  le  font  établis  dans  cette 
frontière  du  Nord.  Delbrte  qu’au  mois  de 
Janvier  (756  ils  ont  bâti  une  Ville  appellée 
Bcrba  à  nova  dans  le  lieu,  oùetoit  le  Village 
de  Trocano.  Cette  place  étoit  occupée  par  le 
Pcre  Anfclme  Eehart3  Allemand^  qui  quel¬ 
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ques  mois  auparavant  étoit  arrive  dans  le 
Pays  comme  Millionnaire,  de  qui  avoitpour 
Compagnon  un  autre  Jéluite  Allemand  ap¬ 
pelle  le  Pere  Antoine  Meifter bourg.  Ils  y 
avoient  avec  eux  deux  pièces  d’artillerie.' 
Ces  deux  Jéluites  ont  commis  tant  de  del- 
ordres  St  de  li  grands  excès  dans  ce  Canton, 
qu’il  laudroit  taire  une  grande  relation  pour 
en  donner  te  détail.  Leur  conduite  violen¬ 
te  &  dereglée  a  fait  loupçonner que  vrai  le  m-  ' 
blablement  ces  deux  Religieux  pouvoientn’ê- 
tre  que  des  Ingénieurs  déguifés. 

Dans  des  conjonctures  fi  difficiles  &  fi 
prdlantes,  le  Capitaine- Général  de  Gouver¬ 
neur  tentant  la  necdîîté  qu’il  y  avoit  d’y  ap¬ 
porter  quelque  remede,  revint  à  la  Ville  de 
Para,  pour  aùtoriler  par  ta  prétence  la  publi¬ 
cation  du  Mandement  de  l’Evêque,  pour  l’exé^ 
cution  delà  Bulle  de  N.  S,  P.  le  Pape,  du  20 
Dec  embre  1 74 1 ,  de  des  deux  Ordonnances 
du  Roi  des  6  &:  7  Juin  175  6.  ' 

Ces  deux  publications  fe  firent  effective¬ 
ment  ,avec  les  folemnités  accoutumées ,  les 
20  de  Janvier,  2 S  de  29  Mai  delà  prélente 
annçe  1757,  au  grand  contentement  des  ha- 
bitans  de  la  Capitale,  qui,  de  la  fagefle  de 
prudence  du  Pape  de  du  Roi,  ëfpéroient  de 
voir  celler  dans  ces  trois  jours  les  calamités  qui 
pendant  tant  d’années  avoient  affligé  ce  Pays. 

Mais  tout  cela  11e  fut  pas  capable  de  met¬ 
tre  fin  aux  effets  des  intrigues  lediticulës  que 
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fai  rapportées  ci  deflîis.  Et  quoiqu’elles  n’a- 
yent  pu  ébranler  l’honneur  &  la  fidelité  des 
OfHcicrs  des  troupes,  elles  ont  eu  plus  d’ef¬ 
fet  fur  de  fimples  foldats  très-dérangés,  dont 
•  iîx  vingt  défèrterentauffitôt  après  que  leGou- 
verneur  ôc  ^Capitaine-Général  eut  quitté  les 
bords  de  la  Riviere  noire.  Ces  déiérteurs 
pillèrent  les  magafins  du  Roi,  <5een  empor¬ 
tèrent  non  feulement  les  munitions  de  guer¬ 
re,  mais  encore  toutes  efpéces  de  provisions  ; 
&  après  avoir  en  même  tems  faccagc  les  mai- 
ions  des  Particuliers,  ils  payèrent  avec  tout 
le  butin  dans  les  Millions  des  Jcfuites  des  Etats 
deS.M.Cath.  dans  la  Province  &:Capitaineric 
de  Omaguasy  où  ils  font  demeurés  jufqu’aux 
dernières  nouvelles  que  l’on  a  reçues  du  Pa¬ 
ra  en  date  du  i  Q  Juin  dernier.  Et  nous  fem¬ 
mes  obligés  d’y  terminer  auffi  cette  rela¬ 
tion  ,  n’ayant  point  reçu  de  nouvelles  plus 
récentes. 

s  ■  .  — 
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L  COPIE  des  lnfiruftions  '(*)  que  les  Jéfuites  qui 
gouvernent  les  Indiens  leur  donnèrent ,  quand 
H  s  fe  tinrent  en  marché  pour  l’arme'e ,  écrites 
en  Langue  Guarani ,  &  traduites  fidèlement 
fur  l'Original  meme-)  qui  fut  trouve  fur  ces 
Indiens  (a)*t 

J  E  S  U  S. 

EN  premier  lieu  tous  les  jours,  quand  nous 
nous  réveillons ,  nous  devons  (aire  connoî- 
tre  que  nous  fbmmes  les  enfans  deDieuNotre 
Seigneur  &c  de  la  Très- Sain  te  Vierge  Notre 
Dame.  Nous  recommander  de  tout  notre 
cœur  à  Notre  Seigneur,  à  la  Très- Sain  te  Vier¬ 
ge,  à  Saint  Michel,  aux  Saints  Anges  &  à 
tous  les  Saints  de  la  Cour  Cclefie,  faiianc 
Orailons  qu’ils  puifient  écouter,  &  qui  nous 
obtiennent  qu’ils  foient  attentifs  à  nos  miie- 
res  qui  nous  accablent,  tk  qu'ils  nous  déli¬ 
vrent  de  tous  dommages  temporels  tk  fpiri- 
tuels.  Nous  devons  auffi  conierver  la  fainte 
coutume  de  reciterle  très-fàintRoi(aite  deNo- 
tre  Dame;devotion,quilui  eft  (i  agréable, que 
par  elle  nous  obtiendrons  indubitablement 
qu’elle  nous  regarde  avec  cette  mifericorde, 
dont  nos  mifere*  ont  fi  grand  befoin.  Nous 
parviendrons  auiîîparfa  trèsfainteproteefion 

à 

(*)  Pour  entendre  cette  Picce&  les  fuivante$,il 
faut  Te  Couvenic  que  les  jéfuites  pour  faire  révolter 
les  Indiens,  Jcuravoicnt  fait  accroire  que  IcsElpa- 
gnols  &  les  Portugais  vcnoicnc  pour  les  pillet,  les 
châtier  de  leur  Pays,  &  n  co se  les  rnaffitticr, 

(a)  les  Sujets  du  Roid’Efpagne, 
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a  nous  voir  délivrés  de  tous  les  maux  qui 
nous  menacent. 

Toutes  les  fois  que  nous  rencontrerons 
ces  gens  qui  nous  ont  en  horreur,  nous  de¬ 
vons  invoquer  tous  enfemble  la  protection 
de  Notre  Dame,  la  Très-Sainte  Vierge,  celle 
de  St.  Michel^  de  St.  Joleph  3c  de  "tous  les 
Saints  de  nos  habitations.  Ils  nous  exau- 
cciont,  li  nous  les  invoquons  avec  ferveur. 
Ht  quand  les  gens  qui  nous  haï lient  voudront 
nous  parler,  nous  devons  nous  exculer  d’en¬ 
trer  en  conver&tion  avec  eux  :  ayant  toujours 
grand  loin  de  fuir  les  Efpagnols ,  3c  encore 
plus  les  Portugais  :  car  ce  lont  ces  Portugais 
qui  lont  caule  de  tous  les  maux  que  nous 
foufltons  chez  nous.  Souvenez  vous  que  ce 
lont  eux,  qui 'autrefois  ont  tue  vos  ayeux. 
Ils  en  ont  mallacré  plulieurs  milliers  de  tous 
cotes,  lans  épargner  les  créatures  innocentes. 
Ils  ont  tait  mille  inlultes  &  mille  outrages 
aux  Images  des  Saints,  qui  ornoîent  lesAutels 
de  Dieu  Notre  Seigneur.  C’eft  encore  au¬ 
jourd’hui  la  maniéré  dont  ils  veulentnous trai¬ 
ter, &  c’eft  ce  qui  doit  nous  engager  de  toutes 
façons  à  ne  point  nous  rendre  à  ces  gens-là. 

S’ilarrive  qu’ils  veuillent  avoir  avec  nous 
des  pour  parler,  qu’il  n’y  ait  pas  plus  de  cinq 
Elpagnols^  3c  pas  davantage.  Qu’il  n’y  ait 
point  de  Portugais  ;  car  s’il  y  vient  des  Por¬ 
tugais,  tout  ira  mal.  Ne  foutfrons  point  que 
Gomez  Freire  (a)  y  vienne,  parce  que  c’eft 


(tj  General  Portugais. 
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lui  &  les  fîens,  qui,  par  l’operation  du  Dé¬ 
mon,  ont  pour  nous  une  ii  grande  horreur. 
jCe  Gom.ez  Freire  eft  l’auteur  de  tout  le  trou¬ 
ble,  il  eft  la  caille  de  tout  le  mal,  par  les 
tromperies  qu’il  à  faites  à  Ion  Roi,  K&c  a  no¬ 
tre  bon  Roi.  Ccft  pourquoi  nous  ne  devons 
point  le  recevoir.  C’eft  Dieu  ,  Notre  Sei- 
o-neur,  qui  nous  a  donné  ces  terres  5  ce  Gô¬ 
mez  Freire  fait  tout  fon  pollible  pour  nous 
les  enlever  &  pour  nous  appauvrir.  Pour  y 
rciiflir.il  a  fulcitc  contre  nous  plulieurs  faux 
témoins  ;  de  aulîi  contre  nos  bénits  Peres , 
dontilaofé  dire  qu’ils  nous  kifloient  mou¬ 
rir  fans  les  Saints  Sacremcns.  Ces  railons 
doivent  nous  faire  juger  que  ce  11’eft  pas  pour 
le  fervice  de  Dieu  que  ces  gens-là  font  venus 
ici.  Nous  n’avons  manque  en  rien  au  lervice 
de  notre  bon  Roi.  Toutes  les  fois  qu  il  a 
voulu  fe  fervir  de  nous,  nous  avons  de  tout 
notre  cœur  execute  les  ordres.  Nous  en  a- 
vons  donné  de  bonnes  preuves  toutes  les  fois 
que  par  Ion  ordre  nous  avons  expofe  nos  vies 
&:  répandu  notre  fang,  aux  lieges  que  lato- 
Ionie  Portugaife  a  loufferts  \  de  cela  feule¬ 
ment  pour  obéir  à  la  volonté,  fans  avoir  d’ 
autre  plus  grand  plaifir  que  celui  d’accom¬ 
plir  ce  qu’il  nous  a  commandé.  Nous  pou¬ 
vons  en  citer  pour  de  bons  témoins  le  Sei¬ 
gneur  GouvcneurDom  Bruno,  de  celui  qui 
lui  afuccédé:  de  quand  notre  bon  Roi  nors 
a  commandé  pour  le  Paraguais,  nous  y  avoi  s 

été 
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etc  avec  plufieurs  autres,  qui  ont  rendu  les 
plus  (îgnalés  fervices  tant  dans  la  Colonie 
qu’en  Paraguai,  &  qui  font  aujourd’hui  loi- 
dats  dans  notre  armée*  Notre  bon  Roi  nous 
a  toujours  regardé  avec  tendrdïè  &  avec 
beaucoup  d’égards  pour  les  fervices  que  nous 
avons  rendus  pour  exécuter  les  ordres.  Mai¬ 
gre  tout  cela  ?  vous  nous  dites  de  lailier  nos 
terres,  nos  travaux,  nos  biens,  8c  enfin  tout 
le  territoire  de  l’interieur  du  Pays.  Cet  or¬ 
dre  que  vous  nous  donnez  ne  vient  point  de 
Dieu,  mais  du  démon.  Notre  bon  Roi  a 
toujours  marché  par  le  chemin  de  Dieu,  8c 
jamais  par  celui  du  démon.  C’eft  ce  que  l’on 
nous  a  toujours  dit.  Notre  Roi,  encore  que 
nous  foyons  (es  miferables  &  infortunés  Su¬ 
jets,  nous  a  toujours  aimé  comme  tels.  Ja¬ 
mais  nôtre  bon  Roi  n’a  voulu  nous  tyran  nifèr 
ni  nous  faire  aucun  préjudice,  ayant  aucon- 
traire  toujours  eu  beaucoup  d’égard  à  nos 
malheurs.  Bien  perfuadés  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  nous  ne  pouvons  croi¬ 
re  que  nôtre  bon  Roi  ait  commandé  que  l’on 
falle  tort  à  des  malheureux  dans  leurs  biens. 
8c  qu’ils  (oient  challes  de  leurs  terres,  quand  ' 
ils  n’ont  jamais  eu  d’autre  objet  que  de  le 
(ervir,  toutes  les  (ois  que  l’occafion  s’en  cft 
prélentée.  Auffi  ne  croirons  -  nous  jamais, 
quand  on  nous  dira:  ,,  Vous  autres  Indiens 
donnez  /os  terres  8c  tout  ce  que  vous  poi- 
fédez  aux  Portugais  J u  non,  nous  ne  la 

%  croi- 
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croirons  .jamais.  Gela  ne  fera  pas.  Au  cas 
qu’ils  les  veuillent  acheter  au  prix  de  leur 
fang,  tous  tant  que  noirs  fouîmes  d’indiens 
nous  avons  le  même  prix  a  offrir  pour  lés  Con- 
ïerveiv  Noirs  iom mes  vingt  Peuples  réunis 
pour  aller  à  leur  rencontre.  Et  avec  la  plus 
grande  ail égrellè  noirs  nous  expoierons  à  la 
mort)  plutôt  que  de  livrer  nos  terres.  Que 
notre  Roi  ne  donne-t-il  aux  Portugais  Buenos- 
AjreS)  Santxfé ,  Comemes  &  Partgw  '(a)* 
Falloir  il  que  cet  ordre  rigoureux  retombât 
fur  de  pauvres  Indiens,  à  qui  il  commande  d* 
abandonner  leurs maifo ns,  leurs  Eglife,  en¬ 
fin  tout  ce  qu’ils  ont,  Sc  tout  ce  que  0ieu 
leur  a  donné.  Ces  jours  pâlies,  nous  croyons 
que  vous  veniez  de  la  part  de  notre  bon  Roi. 
c’elt  pourquoi  nous  délibérâmes  fur  ce  que 
nous  avions  a  faire»  N© us  ne  voulons  point 
aller,  otî*  vous  êtes,  parce  que  nous  n’avons 
point  de  confiance  en  vous;  8c  nous  en  avons 
grand  ftijet,  puiique  vous  n’avez  eu  que  du 
mépris  pour  nos  rai  fous  Nous  ne  voulons 
point  céder  ces  terres,  encore  que  vous  a/es 
faufiement  dit  que  nous  ccnfentionsa  les  cé¬ 
der  (b}»  ôi  neanmoins  vous  voulez  entrer  en 
conférence  avec  nous,  qu’il  ne  vienne  que 

D  cinq 

(a)  Ce  font  des  Villes  appartiennent  au  Roi 
d’Elpagnc, 

(byCeei  a  rapport  au  délai  que  les  Jéfuires  avoient 
demande,  fous  prétexte  dedonner  le  rems  aux  î ry» 
diens  de  cueillir  icurs  fruits,  &  dont  il  cft  parlé  ati 
commencement  de  la  Relation, 
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cinp  Elpagtiols,  il  ne  leur,  fera  fait  aucun 
mal.  Le  Pere  des  Indies (c),  qui  fait  leur 
L  ngue,  fervira  d’Interprete  i  de  alors  tout  ce 
fera,  parce  que  c’eft  de  cette  maniéré  que  les 
affaires  doivent iè  traiter,  comme  Dieu  l’or¬ 
donne  ;  autrement  les  choies  fe  pailèroicnt 
comme  le  diable  le  ddire.  Notre  réfolution 
eft  donc  de  ne  point  aller  &  vivre,  ou  vous 
vouiez  que  nous  allions  &  que  nous  vivions* 
Jamais  nous  n’avons  fait  d'irruption  dans  vos 
terres  pour  vous  tuer  ou  vous  appauvrir, 
comme  font  les  Infidèles ,  de  que  vous  le 
pratiquez  vous  memes  encore,  vous  qui  ve¬ 
nez  pour  nous  reduue  a  la  mueic,  comme 
fi  vous  ignoriez  les  Cumnvanicmens  de  Dieu, 
(5c  ce  que  notre  bon  Roi  a  ordonne  a  notre 
égard.  Lé  titane  crfoje  ejî piouvee  par  les  Pièces 

qui  futvent . 


(c)  C,  A.  D.  le  Jcfuitc,  Chef  des  Millions* 
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II.  COPIE  de  ta  Lettre  que  le  Peuple  ou  plutôt 
te  Curé  du  Bourg  de  St.  François  Xavier  écri¬ 
vit  le  f.  Janvier  i7f  6  au  nommé  Corrégedor , 
Capitaine  des  gens  du  même  Village  dans  Car- 
mee  des  Rebelles  ,  émte  en  Langue  Guarani  , 

&  fidellement  traduite  en  Portugais * 

i  . 

COrrégédor  JolcphTiarayu,  que  Dieu  no¬ 
tre  Seigneur,  &  la  Très  Sainte  Vierge 
Immaculée  &  notre  Pere  St.  Michel  te  fervent 
de  compagnie,  <3e  a  tous  les  loldats  voifins  * 
de  ce  Bourg.  Notre  Pere  Cuvé  a  reçu  ta  let¬ 
tre  le  y,  de  Février  dans  cette  ftation  de  St. 
Xavier.  li  efi  allure  que  vous  êtes  tous  en 
bonne  faute.  Le  Pere  dit  tous  les  jours  la 
.Melle  ici  devant  la  Très-Sainte  Image  de  No¬ 
tre-Dame  de  Lorette,  afin  qu’elle  prie  pour 
vou-s,  afin  de  vous  obtenir  la  grâce  de  tout 
faire  avec  figefiê  de  bon  fticces,  &  qu’elle 
vous  délivre  de  tout  mal.  Ainfi  falïê  îe  bon 
Pere  Eternel.  Le  bon  Pere  Tliedéo,  de  le 
bon  Pere  Michel  font  la  même  choie.  Ils 
dilent  des  Méfiés  tous  les  jours,  de  vous  en 
font  1  application;  &  tous  les  Pcres  des  au¬ 
tres  bourgs  font  avec  leurs  enians  continuel¬ 
lement  en  prières,  pour  demander  à  Dieu 
qu’il  vous  donne  fagellê  &  bon  luccès.  Pour 
amoui  de  Dieu,  je  vous  conjure,  que  vous 
qui  êtes  de  ce  Bourg,  (oyez  toujours  bien 
unis  eiilemble,  &  que  vous  ayez  une  é-mle 
confiance  dans  les  périls  de  dans  les  louftraii'- 

D  2  ces 
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ces  que  vous  pourrez  éprouver.  Invoquez 
t  continuellement  le  doux  nom  de  la  Très- 


Sainte  Vierge  Marie,  de  notre  Pere  St.  Mi¬ 
chel  8c  de  St.  Jofeph,  les  fuppliant  de  vous  ai¬ 
der  dans  vos  entreprifes,  qu’ils  vous  y  éclai¬ 
rent  8c  vous  délivrent  de  tout  mal  &  de  tout 
péril.  Si  vous  pratiquez  ces  chofas,  vous  ferez 
certainement  fecouru  de  Dieu  8c  de  la  Très- 
Sainte  Vierge,  &:  tous  les  Anges  de  la  Cour 
Célefte  vous  accompagneront. 

Nous  ferions  bien  ailes  de  lavoir,  quels 
font  les  Bourgs  &  les  Peuples,  d’ou  il  va  du 
monde  pour  vous  joindre.  Fable  nous  donc 
lavoir.  Nous  ne  lavons  pas  non  plus  quel 
eft  le  Gouverneur  qui  vient  avec  les  Efpa- 


gnolsy  N  li  c’cil  celui  de  Buenos  Ayrts  ou  ce¬ 
lui  de  Monte  Video ,  ou  tous  les  deux  eniem- 
blc.  Et  auflî  par  quel  chemin  vont  le  ba¬ 
gages  d*s  Efpagnols ,  8c  s’ils  font  arrivés  à 
Saut  Antonio.  Et  les  Portugais  quel  chemin 
ont-ils  pris  ?  Sont-ils  réunis  avec  les  Efpa¬ 
gnols  ?  Donne  -  nous  avis  de  tout.  S’il  arri- 
voit  qu’ils  vous  écriviflent  quelque  lettre  en- 
voyez-la  fur  le  champ  au  Pere  Cure. 

Pour  l’amour  de  Dieu  nous  vous  prions  de 
ne  pas  vous  lai  fier  tromper  par  ces  gens  :  là, 
qui  vous 'ont  en  horreur.  Si  par  avanture  t» 
leur,  écrivois  quelque  lettre,  exprime  -  leur 
bien  le  grand  rdlcntiment  que  nous  avons  de 
leur  venue.  Fais-leur  connoitre  combien  peu 
on  les  craint,  £c  ic  grand  nombre  de  nos 


gens  ; 
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gens  5  <5c  que  quand  vous  ne  feriez  pas  eu 
aulîï  grand  nombre  qu’eux,  nous  ne  les  ap¬ 
préhenderions  pas  y  puifque  nous,  avons  en 
notre  compagnie  la  Très-Sainte  Vierge  de 

C*  ;  t  '  .  Cf 

nos  Saints  Patrons.  Si  tu  fais  quelque  pri- 
fonnier ,  aye  bien  foin  de  l’interroger  fur 
ce  qu’il  eft  néceflàirc  que,  nous  fâchions.  Ce 
que  tu  m’as  faix  demander  pour  le  Canonier 
vient  d’arriver  du  Bourg,,,  je  vous  l’enverrai 
incdlàmment.  Je  voua  envoie  pour  lepré- 
fent  un  drapeau  avec  le  portrait  de  Notre- 
Dame.  Il  n’y  a  rien  à  vous  mander  de  nou¬ 
veau  de  notre  Bourg.  Ayez  grande.,  çonfian- 

O  J  C/ 

ce  dans  les  prières  de  tous  nos  habitans,  $£ 
fpécialement  des  créatures  innocentes,  parce 
que  tous  s’empreffent  de  vous  recommander 
a  Dieu.  Notre  Pere  Curé  vous  fait  bien  de* 


eomplimens  à  tous  y  &  vous  recommande 
beaucoup  de  bien  prier  la  Sainte.  Vierge  & 
notre  Pere  St.  Michel.  Je:  vous  dis  encore  que 
s’il  vous  manque  quelque  chofe,  vous  le  mar¬ 
quiez’  fur  le*  champ  au  Pere  Curé &  que 
vous  ayez  loin  aufli  de  lui  mander  tous,  les 
jours  tout  ce  qm  arrivera  de  nouveau,  &; 
cela  fans  faute.  Tous  les  Habitans  ont  grand 


dclir  d’apprendre  à  tout  in  fiant  tout  ce  qui 
vous  arrivera.  Notre  Pere,  le  Pere  Thcdéo 


&  le  bon  Pere  Michel  vous  font  beaucoup  de 
coniplimens.  Reçois  auffi  les  eomplimens  de 
nous  tous,  qui fommes  ou  à  St.  Xavier  ou  dans 
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le  Pays,  Que  Dieu  Notre  Seigneur*,  la  Très- 
Sainte  Vierge  ,  &  notre  Père  St.  Michel  fo¬ 


rent  vos  compagnons  ,  Amen.  Au  Village 
de  St;  Xavier  le  ç,  de  Février  1 75 <S.  Signe  f 


Mordomo  Valentin  Barrigua 
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III.  COPIE  d'une  Lettre  feditieufe  &  pleine  de 
u  ’irberic  que  l'on  a  fuppofé fjujfement  avoir 
été  écrite  par  les  Caciques  de  VilUoes  rebelle 
au  Gouverneur  (  Ffpagnol )  de  Buenos,  Ajres ; 

qutl  n'efl  pas  vraifenMable  qu'elle  ait 
etc  envoyée  a  ce  Gouverneur ,  (jt*  il  ejl 
plus  naturel  de  penfer  qu'on  l  a  fabriquée  dans 
le  defjem  de  la  répandre  parmi  les  lndtensy 
afin  de  leur  faire  crotte  les  impoftur es  quiy 
font  continues  Elle  eft  écrite  en  Langue 
Guarani,  doit  die  a  été fidèlement  traduite  en 
Portugais. 


/fr*  le  Gouverneur,  nous  vous  envoyons 
^  )j  j[_  cet  Ecrit  pour  que  vous  nous  diiiez  en¬ 
fin  ce  que  l’on  a  reiolu  de  iaircde  nous,  «Sc. 
auffi  afin  que  vous  réflechiffiez  fur  ce  que 
vous  prétendez  taire.  Vous  (avez, comment 
l’an  parte  le  Pere  Commifiàire  (a)  vint  en 
notre  pays  pour  nous  prcllcr  dé  fortir  de  nos 
Bourgs  éc  de  nos  Terres,  diiant  que  c’étoit  la 
volonté  de  notre  Roi.  Et  bien  plus  encore 
vous  nous  envoyâtes  une  lettre  rigoureufe, 
pour  nous  ordonner  de  détruire  parle  leu 
tous  les  Bourg  ,  toutes  les  Cabanes,  &:  notre 
Eglife,  qui  eft  11  belle,  cv  que  votre  réfolu- 
tion  étoit  de  nous  mafiacrer.  Vous  diiiez 
auffi  dans  cette  Lettre  (&c  c’eft  ce  qui  nous 

D  4  okK- 


(a  j  C’écoic  le  P.  Altamirano,  un  des  Commffjircs 
du  Roi  d'âipîgnc,  lequel  o’clt  pas  un  jcLuitc* 
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oblige  particulier  émeut  de  vous  écrire),  que 
telle  ctoit  la  velouté  de  notre  Roi  (a).  Si 
en  clicc  e’efUld  la  volonté,  Ci  c’eft  ce  qu’iL 
a  ordonné  tous  tant  que  nous  fortunes  nous, 
mourrons  pour  l’amour  de  Dieu  en  prélence: 
du  St.  Sacrement*  Seulement  nous  vous, 
prions  de  ne  pas  touchera  i’Eglife7  qui  ap¬ 
partient  à  Dieu-;  car  Les  Infidèles,  mêmes  i’é~ 
pargner oient..  Eft-i.1  donc  poffibie  que  ee 
l'oit  ki  volonté  de  notre  Roi ,  que  vous  pre¬ 
niez  &  que  vous  ruiniez  , tout  ce  qui  nous, 
appartient?  Cela  clTil  conformé  à  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu  &  d  fes  Saints  Commandemcns.. 
Tout  ce  que  nous  polie  dons,  vient  de  notre 
propre  travail,  &  notre  Roi  ne  nous  a  pas 
donne  la  moindre  chofe.  La  vraie  rai  Ion 
pour  laquelle  tous  les  Elpagnob  ont  tant 
d’horreur  denotiSj  c’eft  uniquement  à-caule 

du  bien  que  nous  poilédons. 
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Notre  Roi  fait  bierr>  que  Ceft  Dieu  qui 
nous  a  donné  ces  Terres  y  à  nous  6c  d  nos 
ancêtres  ;  &  par  cette  raifort  nous  les  polie- 
dons  dans  l’amour  de  Dieu. 


Le  Pere  Roch  Gonfalvcs  c’cft  comporté  en 
toute  humilité.  Tous  tant  que  nous  fournies, 
nous  avoirs  dans  lestems  pâlies  humblement 
jgheï  -au  Roi  d’Elpagne  jufqTa-préfcnt.  Et 
cela  étant  ainfi»  comment  croirions- no  us  ce 


que 


(a)  Le  Roi  d’Efpagec, 
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vans  dites,  &  que  nous  jugeons  n’avoir 
jamais  pu  venir  de  la  volonté  de  notre  Roi  ? 
Et  encore  avec  cela  nous  nous  ioumettrons, 
à  entendre  la  dernierc  volonté  de  notre  Rot. 
Nous  lui  avons  déjà  adrcllc  nos  Mémoires, 
afin  qu’il  voie  la  vérité.  Avant  qu’il  (oit 
peu,  nous  recevrons  les  ordres.  Nous  fouî¬ 
mes  afiurcs  qu’ils  ne  rcfiembleront  point  a 
votre  lettre.  Notre  Roi  n’a  que  de  bons  d eC- 
feins  y  nous  fa  vous  bien  ce  qu’il  aura  à  faire , 
quand  il  aura  vu  nos  papiers ,  Sc  qu’il  aura 
connu  nos  bons  procédés.,  Vous  avez  déjà 
vous-même  vu  nos  Mémoires  ;  nous  ne  vous 
y  difons  que  la  pure  vérité.  Vous  ne  trou¬ 
verez  pas  td  allez  de  Terres  pour  nous ,  Ôc 
combien  moins  pour  [nos  beftiaux.  Notre 
Canton  n’eft  pas  feulement  compote  de  lept 
Bourgades,,  mais  il  y  en  a  douze,  qui  péri- 
vont  toutes ,  quand  vous  nous  ôterez  nos 
Terres.  Moniteur  le  Gouverneur,  li  vous 
ne  voulez  pas  entendre  nos  raifons,  nous  nous 
remettrons  entre  les,  mains  de  Dieu,  parce 
quec’elUui  qui  lait  tout.  Il  lait,  combien 
l’on  nous  a  trompés* 

Nous  n’avons  manque  en  rien  a  notre  Roi, 
cfeft  pourquoi  nous  mettons  notre  confiance 
en  lui.  C’eftl  iii  qui  nous  donnera  du  lécours. 
Auffi  pour  cela  même  nous  enverrons  nos 
Lettres  dans  tout  le  Monde,  afin  que  tous , 
julqu’aux  Infidèles  mêmes,  lâchent  notre 
-  '■  y  D  5  trifte 
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triftc’viey  &  qu’il  ayent  barreur  de  vos 
adliôns.  Enfin  pUife  à  notre  Roi  que  notre 
St.  Perc  le  Pape  fâche  quelle  eft  notre  condui¬ 
te,  dans  laquelle  il  n’y  a  rien  à  reprendre. 
Il  nTy  a  point  de  confiance  a  voir  en  vous  au- 
trer.  Cela  eft  bien  plus  certain  devant  Dieu,, 
qui  fait  tout,  &c  qui  voit  tout.  Qu’ils  vous 
conferve  la  vie  &:  à  nous  auffi,  &  qu’il  vous 
infpire  quelque  bon  fêntiment  pour  nous. 

Le  I  i .  de  Mai  de  cette  année  1 74  2.  il  eft 
ari  îvé  une  Lettre  de  notre  bon  Roi  &  Sei¬ 
gneur.  Ou  équipa  fur  le  champ  une  petite 
barque  fort  brillante,  dont  le  grand  mât  ctoit 
d'argent.  Quand  on  Peut  fait  approcher  du 
bord  de  la  Riviere,  on  plaça  â  la  pointe  de 
cette  barque  le  papier  qui  concinoit  les  or¬ 
dres  du  Roi,  &  l’on  prétendit  te  faire  arriver 
fur  la  terre,  où  nous  étions,  par  le  moyen 
d'un  coup  de  fulii  que  l’on  tira  fur  nous.  Mais 
aulikotla  barque  reculant  en  arriéré  avec  au¬ 
tant  de  vite  lie  que  quelqu’un  qui  court  bien 
fort,  on  la  perdit  de  vue  dans  le  moment  (a). 
Ceci  eft  bien  certain,  &  fe  paflàdu  tems  du 
Gouvet  ncur  Dom  DomingosOrtay  de  Roxas. 
On  ajoute  cependant  qu’il  y  eut  une  barque 
«pii  porta  au  Roi  quatre  mille  dieces  d’argent, 

qu’on 

(a)  Ce  mauvais  Conte  11’cft  qu’une  parabole,  par 
laquelle  ils  veulent  exprimer  la  violence  prétendue, 
avec  Isbuellc  on  leur  avoir  fignifé  les  ordres  du- 
R  1  &  le  peu  de  face  es  que  devoir  avoir  cectc 

lignification. 
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qu’on  lui  donna  par  forme  de  don  gratuit  (a). 
C’eft  ainli  que  le  raconte  dans  la  Lettre  le 
Pere  Pierre  Arnal,  qui  a  dit  le  bien  lavoir. 
Au  mois  de  Septembre  de  l’année  17 f  2  > 
le  Pere  Commifïaire,  appelle  Louis  Àltami- 
rano,  arriva  de  Buenos  Ayres  au  Bo.  irgs  de 
St.  Thomé.  Il  voulut  obliger  les  Peuple  & 
les  Bourgs  de  changer  de  rdolution.  Mais 
i\nry  réufïîtpas,  5c  il  s’en  retourna  a  Buenos 
Ayres  (ans  avoir  rien  fait:  5c  quand  il  y  fut 
arrivé,  il  manda  une  autre  fois  les  Peres  Al- 
fonfe  Fernandez,  Roch  Ballefier,  5c  le  Pere 
Agoftino.  Ce  même  Pere, revint  à  St.  1  home, 
le  13  Août  1753*  Il  avoir  delfein  d’entrer 
dans  nos  Bourgs.  Mais  nos  Soldats  l’en 
empêchcrent.  Ils  ne  le  voulurent  point  laiilêr 
palier.  Il  alla  feulement  au  Bourg  de  Çandela- 
ria.  En  fuite  ayant  prétendu  venir  au  Bourg 
de  la  Conception  un  jour  de  Fête,  où  il  ar¬ 
riva  pendant  que  l’on  diloit  la  Melle,  les  Sol¬ 
dats  lui  donnèrent  encore  de  1  embarras,  5c 
l’obligèrent  encore  cette  fois  de  s’en  retour¬ 
ner.  Il  a  envoyé  depuis  au  Pere  Romain  de 
Tolédo,  Curé  de  Sainte  Marie,  une  Lettre 
bien  mauvaife,  qu’il  a  donnée  à  un  Capitai-f 
ne  de  Sainte  Marie,  appelle  Louis  Etuairahû 
Delà  elle  a  patlê  entre  les  mains  des  gens  de 
St.  Nicolas,  qui  l’ont  remife  au  Pere  Carlos 
&c  au  Pere  Simeon  Sanêto,  le  7  Septembre. 

Ah! 

(a)  Le  rexte  porte,  Je  efmola,  qui  fgnifîcpat 
charité  ou  par  Aumône, 
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AK  !  îe  méchant  Ecrit  (a)  !  Il  avoit  pour  but 
de  faire  chaflcr  les  Peres.  Alors  trente  Sol¬ 
dats  de  St.  Louis  allèrent  au  Bourg  St.  Nico¬ 
las,  le  8*  de  Septembre  ;.  &  pour  hn  de  tout  > 
ils  arrachèrent  dans  l’Egliic  en  prciea.ee  de 
tout  le  monde,  ces  papiers  des,  main  s- d.u  Pcre 
Carlos,  &c  les  brillèrent  au  milieu  de  la  Place*. 
C’eiVU  ce  qu’ont  fait  les  Gens  de  St.  Louis. 

De  cette  maniéré  ,  ils  voulurent  empêcher 
k  bon  Pere  de  dire  la  Melle.  Après  Pavoit. 
arrête,  ils  s’efforcèrent  de  rompre  le  Taber-. 
nack.  Ceft  pour  cela  que.nous  nevoulons. 
pas  fouffrit  qu’ils  entrent  dans  nos  Bourgs*. 
Ceux  qui  ont  voulu  faire  ces  choies  font  le 
Régidor  (b) appel  lé  Michel  Labati,  le  Me- 
Are  de  camp,  Michel  Chepa,  le  Secrétaire  ^ 
Ermenigilde  Curipi,  &  les  Caciques.&  Do  ni 
Jean  Cumandiy u,  julien  Cubuca.  C’eft-U 
ce  qui  s’eft  pallè.  Serviteur. 

i  - 

(a)  II  y  a  apparence  que  c’étoic  uifc  Ecrit  fabri¬ 
qué  par  les  Jéfuites,  &  imputé  ail  Pere  Altamirano,, 
pour  tromper  leslndicns,  6c  les  affermir  dans  leur 
j  i  *olte  ;  puifque  ks  Soldats  Efpagnols  de  St.  Æouis 
l'ont  arrache!  des  mainsdu  Jeluite  Caribs,  peutk 
faire  brûler  dans  la  Place  publique. 

(b)  C’cft  le  CheÉ  de  la  Police., 

<m  '  ' 
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IV,  COPIE  du  Traité  fait  entre  Gômez  Vrejre  X 
Andrade  &  les  Caciquets  {des  indiens  rebelles) 
four  U  fufpenfion  d'armes. 

LE  quatorzième  jour  de  mois  de  Novem¬ 
bre  17  5  4>  dans  la  Campagne  deRioJa- 
Êui)  où  croit  campé  Illuftriffime tre&- Excel¬ 
lent  SeigneurGorntz  Freyre  d5Andrade5Gon  . 
vcrncur&:  Capitaine-Général  de  la  Capital- 
nerie  de  la  Rivière  de  EnerO)  &:  des  Mines 
générales)  avec  les  troupes  de  Sa  Majeftc  Fi- 
delC)  jointes  à  celles  de  Sa  Majeftc  Catholi¬ 
que)  pour  faire  évacuer  les  fept  Bourgs  du 
bord  oriental  de  l’Uraguai)  qui  ont  été  cédés 
à  notre  Couronne  y  par  le  Traité  des  limites 
des  Conquêtes  ;  font  comparus  en  pré  fence 
du  dit  Excellentiffime  ScigneurGénérafDom 
Francifoo  Antonio)  Cacique  du  Botarg  de 
St.  Angel)  Dom  Chriftophe  Acatu,  Ôc  Dom 
Barthelemi  Canditi)  Cacique  du  Bourg  de  St. 
Louis)  Ôc  Dom  Franciico  Guacii)  ci  -  devant 
Corrégidor  du  Bourg  de  Saint  Louis:  Et  par 
iceux  lut  dit)  que  ledit  Signeur  leur  permet- 
troit  de  fo  retirer  en  paix  à  leurs  BourgS)  lnns 
leur  faite  aucun  dommage)  lans  les  pour- 
fuivre5  ni  les  emprifonner  eux>  leurs  fem¬ 
mes  tk  leurs  enfans  5  d’autant  que  leur  in¬ 
tention  n’étoit  pas  de  faire  la  guerre  auxPor- 
tugais.  A  quoi  ledit  Seigneur  Général  &:  les 
Officiers  qui  ont  ligné  les  préfontes)  ont  ré¬ 
pondu  qu’il  fc  trouvoient  dans  ectte  armée 
par  ordre  de  leur  Souverain)  pour  attendre: 
que  les  convois  de  chevaux  &  'de  bœfs  de 
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larme  ?  dont  eft  Général  le  Seigneur  Dom 
Joleph  de  Andonaige,  fa  lient  en  état  de  re¬ 
prendre  &  defuivre  le  chemin  qu’ils  avoient 
été  obligé  de  quitter,  faute  depaturage;  & 
qu’en  luivant  les  ordres  dudit  Seigneur  Gé¬ 
néral,  chargé  du  principal  commandement, 
ils  iroient  en  avant,  bien  loin  d’être  dans 
l’intention  de  fé  retirer,  8c  qu’au- contraire 
ils  le  fortifieroient  dans  lé  pofte,  ou  ils  étoient. 
Ce  qu’ayant  entendu  lefdit  Caciques  8c  les 
autres  Indiens  qui  étoient  préléns,  ils  ont 
demandé^  au  nom  de  Dieu  ,  qu’on  leur  ac¬ 
cordât  du  tems  pour  leur  retraite,  déclarant 
qu’ils  att-endoient  que  fa Majefté  Catholique, 
mieux  informée  de  leur  miférable  état,  'vou¬ 
lut  bien  ?  par  la  bonté  Royale,  y  apporter 
un  remcde  capable  de  ioulager  leur  milere,  8c 
que  dans  le  cas,  où  Sa  Majefté  Catholique  & 
fon  Général  refuieroicnt  d’écouter  leurs  inap¬ 
plications,  8c  le  remettraient  en  campagne , 
ils  ne  p.ourroicnt  s’oppoier  à  ce  que  les  Portu¬ 
gais  les  fuiviilênt  pour  exécuter  les  ordres  du 
Roi  leu r  Souverain.  Ce  qui  ayant  été  entendu 
par  ledit  Seigneur  General,  il  a  répondu  qu’il 
ctoit  réiolu  de  ne  pas  perdre  un  pas  du  terrain 
dans  le  quel  ion  armée  iè  trouvoit  mais  que 
voulant  bien  avoir  pour  eux  l’indulgence  qu3 
ils  le  ioupplioient  de  lui  accorder,  il  conientoit 
âleur  accorder  uneTreve,énat:endant  que  lar- 
mée  de  ia  M ajefte Cai h o !iq ne  le  remît  en  mar¬ 
che  ,  mais  aux  conditions  iiiiyantes:  Que  dès 
,  .  l’in- 


l’inftant  même  les  Caciques  (ê  retirer  oicnc 
avec  leurs  Officiers  &  leurs  foldats  à  leurs 
Bourgs,  &qu«  l’Armée  Portugaife  fans  leur 
caulcr  aucun  dommage,  ni  commettre  aucu¬ 
ne  hoftilité,  pafleroit  la  Riviere  du  Par do,  le 
conlervant  départ  8c  d’autre  d?.ns  une  entici  e 
paix,  jufqu’à  l’arrivée  des  ordres  ultérieurs  de 
Leurs  Majeftés  Três-Fidele .&  Catholique,  ou 
bien  jufqidàcc  que  l’ArméeEfpagnolek  met¬ 
te  en  campagne,  parce  que  dés  qu’elle  s’y 
niettroit,  l’ Armée  Portugaife  feroit  obligée 
de  iuivre  les  ordres  du  General  de  Buenos  A  y- 
res.  Et  de  peur  qu’il  ne  s’elevé  aucun  dou¬ 
te  nid ifEcul té  lur  la  prelente  convention,  il 
eli  arrêté  que  la  Riviere  de  Viama,  en  la  re¬ 
montant  par  le  Guayba  julqu’a  l’endroit,  ou 
elle  entre  dans  le  Jacui,  où  nous  lomn»  es  cam  - 
pés,  8c  la  fui  va  n  t  j  uiq  u’à  la  fource,  par  le  bras 
qui  vient  du  Sud-Oueft,  fer  vira  en.  attendant 
de  feparation  ;  de  manière  qu’a  11  Nord  de  la¬ 
dite  ligne  de  feparation, il  ne  palièrani  trou¬ 
peau  nilndien  quelconque  fous  peine  „d5étre 
,,  lefdits  troupeaux  la  i  lis  8c  confilques,  de  les 
,,  Indiens  punis ,  h  l’on  y  en  trouve.  Et 
,,  du  coté  du  Sud  il  ne  pailera  aucun  Portu- 
„  gais  ;  de  s  il  s’y  en  trouve  quelqu’un,  il 
„  pourra  être  puni  par  les  Caciques,  8c  les 
„  autres  Officiers  de  J  ufticc  dëidi.ts  Bourgs, 
„  de  la  même  maniéré  ;  à  ^exception  nean- 
,,  moins  de  ceux  qui  le  l’une  ou  de  l’autre 
part  feront  envoyés  pour  porter  des  lettres 
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?5  lefqueîs  leront  traites  en  toute  fidélité.  Et 
55  pour  aflurer  1  entière  exécution  des  prélen- 
55  tes*  ledit  Excellentiiîînie  Seigneur  Gcnc- 
55  ral*  de  la  part*  comme  leldits  Caciques 
55  delà  leur 5  ont  tous  ligné  avec  ferment, 
55  tenant  leur  main  droite  lur  les  Saints  Evan- 
55  gilesj  entre  les  mains  du  Révérend  Pere 
Thomas  Clarquc.  Ecrit  par  moi  Thomas 
de  Sylva  Neves5  Secrétaire  de  l’Expédition, 
55  &  ont  ligné  Gomez  Freire  de  Andrada* 
„  &c.« 


Dans  la  Gazette  d’XmJlerdam  No.  XVIII. 
du  3  Mars  1 7>  8  on  lit  l’article  de  ROME 
du  i  i  Février. 

La  Congrégation  de  la  Propaganda  a  -lub- 
Ftitué  les  Peres  Philippins  aux  Jefuites  pour  les 
Millions  Portugais  du  Maragnm  6c  du  Paru- 
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